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INTRODUCTION 


Je  suis  à  Bry-sur  Marne,  près  Paris,  dans  un  vieil  hôtel 
seigneurial,  qui  était  le  siège  d'un  fief  de  l'ancien  régime.  On 
le  nommait  le  fief  de  Malestroit. 

Il  se  composait  alors  d'un  manoir  près  de  l'Église,  d'une 
hostellerie,  de  maisons  manables,  de  terres,  de  vignes,  de 
prés  et  d'îles  sur  la  Marne.  Le  tout  formant  une  contenance 
d'une  centaine  d'arpents. 

Plus  ayant  les  droits  de  justice  moyenne  et  basse,  de  rouage, 
de  droiture,  foirage,  pressurage  des  marcs  de  vins,  de  cens, 
de  rentes,  chapons,  corvées  et  coutumes. 

Ce  fief  avait  appartenu  vers  1420  à  Jean  de  Malestroit, 
Évêque  de  Nantes,  grand  chancelier  de  Bretagne'. 

C'était  un  personnage  considérable  de  l'époque,  conseiller 
intime  de  son  prince,  Jean  VI  duc  de  Bretagne,  et  gendre 
du  roi  de  France,  lequel  venait  souvent  à  Paris  avec  ses  gens 
d'armes  pour  soutenir  la  cause  de  Charles  VI,  en  guerre 
continuelle  avec  les  grands  seigneurs  du  royaume,  qui  se 
rebellaient  contre  l'autorité  royale. 

Jean  de  Malestroit  fît  donation  d'une  partie  de  ce  fief  en 
1422,  aux  prieur  et  religieux  de  l'Église  Notre-Dame  de 
Montrouge,  de  l'ordre  de  Saint-Guillaume,  dits  les  Blancs 
Manteaux.  Laquelle  partie  comprenait  une   maison  devant 

1.  Livre  de  la  Seigneurie  de  Bry,  1,  p.  5;  111,  207  et  234. 
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Ir  inoulitM'.  (luaraiit»^  ar|)(Mils,  \  iiii^l ciiKi  perches  de  («m'I'cs, 
vignes,  prés,  saulsaye  cl  îles  dans  la  iMarne.  Plus  22  sous 
parisis  do  menus  cens,  et  vin^-t-six  sous  parisis  de  rente  sur 
une  maison. 

L'autre  partie  fut  également  donnée  par  lui  en  1428  à  sa 
nièce,  damoiselle  Jeanne  de  Malestroit  V*^  de  Jacques  de 
Karembert,  laquelle  partie  comprenait  le  surplus  des  biens 
avec  le  manoir  seigneurial,  et  tous  les  droits. 

Les  Religieux  ne  tirèrent  aucuns  profits  de  cette  donation. 
L'époque  était  à  la  guerre  de  partisans  et  les  combats  qui  se 
livraient  autour  de  Paris  empêchaient  toutes  cultures  ou 
ruinaient  le  peu  de  récoltes.  De  sorte  que  les  terres  et  vignes 
restaient  en  friches. 

Dans  ces  conditions,  les  religieux,  et  aussi  la  V*'  de  Karem- 
bert, n'acquittèrent  pas  les  droits  féodaux  qu'ils  devaient  au 
seigneur  suzerain,  lequel  pour  cette  raison  d'une  part,  et 
aussi  faute  d'homme  libre  pouvant  relever  les  devoirs  et 
acquitter  les  droits  seigneuriaux,  s'empara  de  la  totalité  du 
fief  pour  le  réunir  à  ses  seigneuries. 

Telle  était  donc  une  origine  remontant  à  près  de  cinq  cents 
ans  et  laquelle  m'était  très  connue. 

Hors,  en  faisant  des  recherches  aux  archives  Nationales 
pour  d'autres  questions  historiques,  le  hasard  me  mit  entre 
les  mains  une  autre  donation,  de  Jean  de  Malestroit,  aux 
prieur  et  religieux  des  Blancs-Manteaux,  ayant  leur  prieuré 
à  Paris,  laquelle  comportait  la  totalité  de  l'important  fief  de 
la  Grange-Batelière  situé  entre  l'ancien  Paris  et  le  monas- 
tère de  Montmartre. 

Cette  donation,  dont  la  rédaction  était  de  l'époque  1424, 
avec  ses  circonlocutions  spéciales  et  curieuses,  indiquait  la 
désignation  complète  de  ce  grand  fief.  Et  aussi  le  prix  ou 
plutôt  la  charge  à  observer  comme  condition  absolue  de  la 
donation. 

Cette  charge  était  de  faire  dire  chaque  jour  une  messe 
basse  pour  le  salut  des  âmes  des  parents  du  donateur.  Prix 
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pour  ainsi  dire  bien  minime  pour  une  aussi  grande  posses- 
sion de  jouissance. 

Alors,  voyant  là  une  communauté  d'origine  avec  ma 
demeure,  si  on  peut  dire  ainsi,  j'ai  eu  l'idée  de  chercher 
comment  ce  fief  de  la  Grange-Batelière  avait  été  formé;  puis 
de  le  suivre  à  travers  les  temps  jusqu'à  nos  jours,  afin  de 
connaître  toutes  les  manières  de  jouissances,  de  revenus,  de 
valeurs  acquises  au  cours  des  siècles,  avec  comme  point  de 
départ,  le  prix  d'une  messe  journalière. 

Et  encore,  en  remarquant  de  suite  que  ce  prix  avait  paru 
charge  trop  lourde,  aux  premiers  bénéficiaires,  puisqu'au 
bout  de  deux  années,  ceux-ci  préféraient  abandonner  ce 
grand  domaine,  afin  de  ne  pas  avoir  à  en  acquitter  le  prix. 

Ces  recherches  m'ont  été  des  plus  intéressantes  en  ce 
qu'elles  ont  dû  commencer  au  moins  à  l'époque  gauloise, 
pour  arriver  au  ix^  siècle,  départ  de  la  jouissance  possible  de 
ces  anciens  marécages. 

En  suivant  ainsi  les  conditions  de  cette  jouissance,  paie- 
ment en  nature  ou  en  argent,  ce  qui  renseigne  sur  la  valeur 
de  la  propriété,  laquelle,  partant  du  prix  d'une  messe,  arri- 
verait certainement  à  notre  époque,  à  former  pour  la  tota- 
lité de  cet  ancien  fief,  une  somme  supérieure  à  un  milliard 
de  notre  monnaie. 

Et  certes  il  n'y  a  pas  là  d'exagération  :  une  infime  partie 
de  ce  fief,  vient  de  se  vendre  aux  enchères  publiques*;  le 
fameux  café  Anglais  du  boulevard  des  Italiens,  construit 
sur  les  dépendances  de  l'hôtel  de  Choiseul,  venant  du  finan- 
cier Grozat  de  Ramond,  sur  une  surface  d'environ  deux  cents 
mètres. 

Le  prix  atteint  a  été  de  un  million  trois  cent  mille  cinq 
cents  francs,  lesquel  en  y  joignant  les  frais  d'acquisition, 
donnerait  une  valeur  de  sept  mille  francs  pour  prix  d'un 
mètre  ! 

1.  Adjudicatiou  au  Palais  de  Justice,  18  juÏQ  1910. 
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L;\  (H)iiteiiance  totah^  du  lii^f  était  d'environ  cinquante-huit 
hectares,  ou  cinq  cents  quatre  vingt  mille  mètres. 

Le  but  de  ma  monographie,  a  été  de  remettre  au  jour  ces 
vieux  documents  avec  les  anciens  plans,  pensant  que  ces 
renseignements  pourraient  intéresser  ceux  qui  s'occupent  de 
rhistoire  de  notre  beau  Paris. 
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D'après  de  savantes  recherches  S  et  des  documents  inédits  ^ 
on  peut  être  assuré  que  lors  du  grand  abaissement  du  niveau 
des  fleuves  et  rivières,  à  Tépoque  de  Tâge  de  pierre,  le  cours 
de  la  Seine  à  Paris,  s'était  trouvé  divisé,  et  avait  laissé  un 
bras  assez  large  du  côté  nord-est,  longeant  les  collines  de 
Charonne,  Belleville  et  Montmartre,  et  formant  ainsi  sur  son 
autre  bord  une  grande  île  qui  pouvait  comprendre  les  pre- 
mier, deuxième,  troisième  arrondissements  actuels  de 
Paris  et  partie  des  onzième,  dixième,  neuvième  et  huitième. 

Ce  bras  quittait  le  fleuve  un  peu  au-dessus  du  pont  d'Aus- 
terlitz,  se  dirigeait  en  passant  vers  la  place  de  la  Bastille, 
arrivait  au  pied  des  collines  à  peu  près  comme  le  cours  du 
canal,  jusque  vers  la  place  de  la  République  de  là  regagnait 
la  place  du  Havre  pour  retrouver  la  Seine  un  peu  au-dessous 
du  Pont  de  l'Aima. 

Lors  du  creusement  du  sol  pour  la  construction  du  métro- 
politain, rue  de  Rome,  le  docteur  Gapitan,  président  de  la 
Société  d'Anthropologie,  membre  de  la  commission  du  vieux 
Paris,  étudia  les  couches  du  sol  apparues  par  ces  fouilles; 
on  ne  peut  mieux  faire  que  de  rapporter  ici  le  résumé  de  ses 
observations. 

1.  La  Seine,  le  bassia  parisien  aux  âges  antéhistoriques,  par  Belgraud,  1869. 

2.  Communication  faite  à  l'Académie,  par  M.  Georges  Villain,  conseiller 
municipal  de  Paris  eu  1895. 

Rapport  à  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile  de  France,  par  le 
même,  lors  de  la  construction  de  la  mairie  du  X«  arrondissement.  Bulletin 
de  la  Société,  1894,  II,  p.  66. 
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((  II  a  (lu.  V(M's  r(''j)()(iiio  nôolillu(iue  exister  un  véritable 
hras  (le  la  Seine  s(^  eomportanl  pour  ses  dépôts  conune  le  lit 
actuel  de  ce  lïeuve. 

«  Puis  son  cours  s'est  ralenti,  s'est  atténué  (vraisemblable- 
ment à  l'époque  gauloise)  et  n'a  plus  formé  qu'un  marécage 
où  l'écoulement  de  l'eau  devenait  difficile,  et  qu'envahissait 
la  végétation.  Plus  tard  ce  marécage  s'est  transformé  en  par- 
tie, du  fait  de  l'habitat  humain,  en  une  sorte  d'égout  ouvert, 
le  rude  Ménilmontant,  le  reste  devenant  un  vrai  sol,  qui,  à 
son  tour  a  été  recouvert  par  des  débris  de  construction  et  les 
déblais  accumulés  sur  ces  points. 

((  Par  conséquent,  une  fois  de  plus  se  trouve  démontrée 
l'existence  d'un  bras  de  Seine  au  point  le  plus  déclive  qu'in- 
dique l'orographie  de  Paris  au  pied  des  collines  du  nord-est 
de  la  ville'  !  » 

Comme  il  est  dit  dans  le  rapport  ci-dessus  et  dans  ceux  de 
M.  Yillain,  conseiller  municipal,  après  un  certain  nombre 
de  siècles  écoulés,  ce  bras  du  fleuve  s'est  trouvé  presque  rem- 
pli par  les  alluvions  provenant  des  crues.  Et  aussi  par  les 
terres  et  immondices  de  toutes  sortes,  soit  apportés 
d'autre  part,  soit  descendant  des  coteaux  de  Gharonne, 
Belleville  et  Ménilmontant 

Alors  des  terrains  marécageux  se  sont  formés  et  petit  à 
petit  l'eau  qui  provenait  de  la  Seine  abandonna  ce  cours. 

Et  ce  devait  être,  comme  le  dit  si  bien  le  docteur  Gapitan 
dans  les  observations  qui  ont  été  rapportées  ci-dessus,  à  l'é- 
poque Gauloise  que  cette  transformation  du  sol  fut  accom- 
plie. 

Au  moment  de  la  conquête  de  la  Gaule  par  les  Romains, 
lorsque  les  armées  arrivèrent  près  de  Lutèce,  leurs  premières 
opérations  furent  d'abord  empêchées  par  un  marais  du  côté 
de  l'ouest,  formé  par  l'embouchure  delà  Bièvre. 

Dans  une  très  ancienne  traduction  des  Commentaires  de 

i.  SéaQce  de  la  Commission  ûu  vieux  Paris,  12  mars  1903. 
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César,  il  y  est  parlé  de  Tétat  du  sol,  environnant  l'île  qui 
était  alors  le  refuge  des  Parisiens. 

Nous  reproduisons  cette  traduction  qui  est  un  témoignage 
de  Texistence  de  marais  à  cette  époque,  et  nous  conservons 
le  vieux  langage  d'une  œuvre  des  premiers  temps  de  l'im- 
primerie*. 

((  Après  que  Labienus  eut  mis  en  la  ville  de  Agendicum, 
c'est  à-dire  Provins,  le  remplissement  des  gens  d'armes, 
lequel  estoit  naguère  venu  de  Italye,  affin  de  garder  le  bagage, 
lequel  estoit  à  Agendicum,  il  s'en  alla  à  Lutèce,  c'est-à-dire 
Paris,  à  tout  quatre  légions,  laquelle  Lutèce  est  une  des  villes 
des  Parisiens,  et  est  assise  en  une  isle  de  la  rivière  de  Seyne. 
Et  si  tost  que  les  ennemis  (les  Parisiens)  sçurent  sa  venue, 
ilz  assemblèrent  grant  armée  des  villes  et  citez  prouchaines. 
De  laquelle  armée,  Camulogenus  eut  le  gouvernement  géné- 
ral, lequel  combien  qu'il  fut  ja  cassé  de  viellesse,  toute- 
fois pour  raison  du  scavoir  qu'il  avoit  en  armes,  il  fut  appelé 
à  ceste  honneur  pour  raison  de  laquelle  chose  il  en  print  la 
charge.  Et  quand  il  eut  considéré  qu'il  y  avoit  devant  Paris 
un  grant  et  continuel  mareez,  lequel  avoit  son  cours  dedans 
Seyne  et  empeschoit  fort  tout  les  cotés  ou  il  estoit,  il  mit 
illec  son  armée,  proposa  d'empescher  que  nos  gens  ne  pas- 
sassent. 

«  Adonc  Labienus,  arrivant  près  de  la  bouche  de  petite 
rivière  (Bièvre)  se  parforca  d'emplir  les  mareez  et  de  par- 
faire un  chemin  par  force  des  fossez  et  de  clayes  et  de 
levées  de  terre. 

((  Mais  quand  il  apercuent  que  la  chose  se  passeroit  à 
grande  peine,  il  se  partit  moult  secrètement  environ  l'heure 
du  tiers  guet  et  retourna  à  Melun  par  le  mesme  chemin  par 
lequel  il  estoit  venu^  ». 

1,  Livre  VU  des  Commentaires. 

2.  Commentaires  Julius  César,  imprimé  à  Paris  par  Authoine  Vérard,  libraire 
demourant,  sur  le  Pont  Notre  Dàine  à  l'yinaige  Saioct  Jehan  révaiigélistrt  : 
ou  au  Palais,  au  premier  pilier  de  la  grant  salle,  près  la  Chapelle,  où  on 
chante  la  Messe  de  Messeigneurs  les  Présidens.  1488. 
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Voilà  un  témoin  des  marais  juitour  i\o  Paris,  onlcndu,  de 
côté  et  d'autre  du  fleuve  et  (lue  l'eau  de  la  Seine  ;d)an(lon- 
nait  petit  à  petit. 

iMais  il  subsista  néanmoins  du  coté  du  nord-est  et  pendant 
longtemps,  une  autre  petite  rivière  alimentée  par  les  eaux 
qui  s'égouttaient  des  plateaux  de  Homainville  et  traversaient 
les  coteaux  de  Ménilmontant,  de  Helleville  et  de  La  Cha- 
pelle. 

Plus  tard  ce  cours  de  petite  rivière,  se  diminuant  de 
volume,  devait  former  à  son  emplacement,  le  premier  égout 
de  Paris,  qui  reçut  même  cette  destination  officielle  du  temps 
d'Hugues  Aubriot,  alors  prévôt  de  Paris,  vers  1370. 

Ces  terrains  marécageux  qui  restèrent  longtemps  incultes, 
improductifs,  se  transformèrent  en  prairies,  lesquelles  dé- 
pendaient naturellement  du  domaine  royal. 

Les  Rois  étaient  alors  très  sollicités  par  les  gens  de  PÉglise 
qui  tenaient  à  s'approprier  les  plus  grandes  quantités  de  ter 
rains  ;  aussi  pour  obtenir  les  grâces  divines  promises,    le 
pouvoir  royal  abandonnait  assez  facilement  ces  marais  à  ses 
dignitaires. 

L'Évêque  de  Paris,  naturellement  fut  un  des  premiers  sol- 
liciteurs, une  petite  partie  lui  fut  donnée  comme  seigneurie 
ou  fief  dépendant.  Dans  cette  partie  il  fit  construire  une 
maison  de  campagne  '  :  11  s'y  forma  un  domaine  qui  fut  dé- 
nommé «  La  Ville  PÉvêque  »,  dont  le  souvenir  est  arrivé 
jusqu'à  nous  par  le  nom  d'une  rue  qui  y  subsiste  encore. 

Le  Roi  lui  avait  également  promis  un  droit  censuel  sur 
tous  les  marais. 

D'autres  établissements  religieux  en  demandèrent  égale- 
ment de  grandes  étendues. 

Et  c'est  justement  l'une  de  ces  portions  qui  devint  un  fief 
important,  que  nous  voulons  suivre,  depuis  ces  temps  éloi- 
gnés jusqu'à  la  transformation   qui  a  fait  de  ces  terrains, 

1.  Sauvai,  I,  IV,  p.  76. 
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on  peut  dire  primitifs,  l'un  des  endroits  les  plus  riches  de  la 
grande  cité  de  Paris. 

Parmi  les  ordres  monastiques  qui  eurent  leur  grande  part 
de  ces  marais  comme  don  royal  il  faut  placer  en  première 
ligne  le  chapitre  ou  prieuré  de  S*®  Opportune,  qui  avait  été 
fondé  par  Louis,  dit  le  Bègue,  roi  de  France  et  de  Germanie, 
vers  Tan  850.  Voici  à  quelle  occasion. 

S*®  Opportune  avait  été  abbesse  d'Almenès  du  diocèse  de 
Sëez  en  Normandie.  Elle  était  la  sœur  de  S^  Godogrand  alors 
évoque  de  cette  ville. 

Après  leur  mort,  leurs  restes  furent  en  grande  vénération 
dans  tout  le  pays  circonvoisin. 

Pendant  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  la  crainte  des  pi- 
rates du  nord  avait  obligé  Hildebrand,  alors  successeur  au 
siège  de  S*  Godogrand,  à  sortir  de  son  diocèse. 

Ce  prélat  vint  chercher  un  refuge  du  côté  de  Paris  en 
emportant  dans  sa  fuite  les  reliques  de  S*^  Opportune. 

Par  sollicitation,  le  Roi  lui  accorda  comme  asile,  un  ermi- 
tage alors  hors  de  Paris  et  dénommé  Notre  Dame  des  Bois  K 
Lequel  était  situé  à  l'entrée  d'un  grand  bois,  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine  et  qui  occupait  une  partie  du  terrain  se 
trouvant  au  nord-est  de  ce  fleuve. 

La  tradition  ancienne  rapportait  que  S*  Denis  s'était  arrêté 
en  cet  endroit  en  y  passant  vers  l'an  '252  ^  Aussi  ce  lieu  était 
déjà  considéré  comme  un  pèlerinage. 

Les  Reliques  de  S*^^  Opportune  furent  apportées  et  déposées 

dans  cet  ermitage. 

Lorsque  la  tranquillité  fut  revenue,  l'évêque  Hildebrand 

retourna  dans  son  diocèse;  ayant  été  très  sollicité,  il  laissa 

quelques  parties  des  reliques  de  la  Sainte,  dans  l'église  de 

l'ermitage. 

Pendant  le  dépôt  des  ossements,  la  tradition  rapporte  que 

des  miracles  s'accomplirent,  envers  ceux  qui  les  vénéraient. 

1.  Aujourd'hui,  quartier  des  Halles  et  de  Saiut-Germaiu  l'Auxerrois. 

2.  Histoire  de  Paris,  Sauvai,  I,  p.  69,  338,  369. 
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Kl  c'i'sl  à  ri'llo  occasion  {\uc  le  roi  Louis  le-Hè^^iio  lit  cons- 
truire une  plus  i»:r;iii(l(^  é^^liso  (jui  j)rit  le  nom  de  la  sainte'. 
L'Kvèque  de  Paris,  fonda  un  prieuré  ou  chapitre  pour  la 
desservir,  lequel  fut  désii2;"né  coninne  Tune  des  trois  collé- 
giales que  Ton  nommait  alors  les  Filles  de  l'Kvéque. 

Pour  concourir  à  cette  fondation,  le  roi  donna  au  prieuré 
tous  les  marais  et  prairies  qui  se  trouvaient  en  deçà  du  ruis- 
seau au  pied  de  Montmartre,  depuis  la  Seine  près  la  porte 
S'  Antoine  jusqu'à  Chaillot.  Sauf  bien  entendu  ce  qui  avait 
déjà  été  abandonné  à  TEvêque  de  Paris. 

Cette  donation  était  faite  dans  le  but  de  servir  de  re- 
venu pour  aider  à  vivre  les  chanoines  qui  desserviraient  le 
prieuré,  mais  cependant  sous  la  condition  qu'ils  paieraient 
les  droits  ordinaires  au  Roi,  et  aussi  un  cens  à  TÉveque. 

Telle  est  donc  l'origine  de  la  possession  de  ces  vastes  ter- 
rains par  les  chanoines  de  S*^  Opportune  -, 

Ces  marais  n'étaient  qu'à  l'état  de  pâturages,  et  pendant 
plus  de  deux  siècles  cet  état  de  choses  resta  ainsi.  Ils  don- 
naient très  peu  de  ressources  :  alors  les  chanoines  deman- 
dèrent au  Roi,  la  permission  de  les  défricher  pour  les  mettre 
en  culture,  a  afin  dirent-ils,  d'en  tirer  un  meilleur  parti  ». 

Le  Roi  Louis  VI,  dit  le  Jeune,  par  une  charte  de  1153,  leur 
accorda  ce  qu'ils  demandaient,  en  leur  rappelant  les  droits 
qu'ils  lui  devaient  et  ceux  à  l'Évêque. 

Dans  le  livre  des  miracles  attribués  à  S*-"^  Opportune,  il  est 
rapporté  que  cette  autorisation  fut  surtout  donnée  après  que 

1.  Réédifiée  plusieurs  fois,  elle  fut  démolie  eu  1757.  Elle  était  bâtie  sur  la 
place  qui  eu  porte  encore  aujourd'hui  le  nom. 

2.  Ces  faits  ont  été  décrits  dans  un  cartulaire  ou  registre  du  chapitre  de 
Saiute-Opportune  écrit  sur  parchemin  au  commencement  du  xiv  siècle, lequel 
après  diverses  migrations  inconnues  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de  la 
Propagande  à  Rome.  Puis  il  a  quitté  cette  ville  pour  être  rencontré  dans  celle 
des  Jésuites,  à  Vieûue  en  Autriche. 

L'un  des  membres  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  et  de  l'Ile  de  France, 
M.  Henri  Steln  a  pu  le  consulter  et  en  prendre  certaine  copie,  qu'il  a  consi- 
gnée dans  le  Bulletin  de  la  Société,  année  1906,  p.  213  et  214.  Justement  ces 
extraits  indiquent  la  propriété  des  marais  telle  que  nous  la  rapportons  ci- 
dessus.  C'est  la  une  preuve  de  plus  sur  leur  origine. 
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le  roi  eut  été  le  témoin  de  la  guérison  miraculeuse  de  l'un 
de  ses  gentilshommes  lequel  était  boiteux,  disent  les  uns, 
aveugle,  disent  les  autres,  nommé  Adelard,  et  qui  avait  passé 
la  nuit  près  de  la  châsse  de  la  sainte  '. 

Pour  obtenir  la  guérison,  on  appliquait  à  la  gorge  des 
malades,  un  croissant  d'or  qui  renfermait  une  côte,  prove- 
nant des  restes  de  S'*^  Opportune,  et  ainsi  toutes  les  guéri- 
sons  étaient  assurées  ^ 

L'évêque  de  Paris  approuva  cette  permission  du  roi  en 
1154.  Elle  fut  confirmée  par  Louis  Vil  devenu  roi  après  la 
mort  de  son  père,  en  1176.  En  voici  les  termes  :  «  et  com- 
munem  totius  civitatis  utilitatem  marisium  qui  jacet  inter 
Parisius  at  Montem  Martyrum  et  potenditur  a  Ponte  Petrino 
usque  subtus  villam  quae  appellatur  Challoël  ,). 

Le  Roi  avait  néanmoins  retenu  pour  lui  que  dans  le  cas 
où  les  chanoines  prendraient  des  tenanciers,  ces  derniers 
devraient  lui  payer  un  cens  de  douze  deniers  par  arpent. 

Une  bulle  du  pape  Alexandre  III  approuva  ces  arrange- 
ments en  1178. 

Mais,  malgré  cette  autorisation  de  défricher  par  eux- 
mêmes,  les  chanoines  de  S*®  Opportune  n'en  firent  rien.  Il 
est  bien  reconnu  que  les  gens  d'église  ne  furent  jamais 
très  ardents  à  tout  ce  qui  était  travail  manuel. 

Ils  étaient  très  ambitieux  de  posséder,  mais  ne  voulaient 
pas  produire  par  eux-mêmes.  Toujours  désirant  d'être  riches, 
se  prélassant  dans  les  jouissances  terrestres,  ils  ne  se  préoc- 
cupaient pas  des  ressources  qu'ils  auraient  dû  tirer  de  leurs 
grandes  possessions,  pour  faire  du  bien,  n'ayant  même  pas 
la  pensée  d'en  faire  profiter  les  misérables  qui  étaient  des 
plus  malheureux,  autour  de  ces  grands  domaines. 

Aussi  s'empressèrent-ils  de  chercher  des  tenanciers,  les- 


1.  Histoire  de  Paris,  Félibien,  III,  p.  3i.  Théâtres  des  antiquités,  du  Breuil, 
p.  616,  année  1639. 

2.  Histoire  ecclésiastique,  Paris,  Gallia  Christ.,  t.  III,  p.  409. 
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quels  moyoïuianl  lo  cens  payé  an  roi,  et  un  loyer  annuel, 
feraient  produire  ces  marais  en  les  cultivant. 

ils  trouvèrent  difficilement  des  preneurs  à  loyer;  et  se 
tournîint  de  nouveau  vers  le  roi,  ils  lui  demandèrent  encore 
de  les  autoriser  à  aliéner  ces  terres  par  parties  moyennant  des 
rentes. 

Philippe  Auguste  alors  roi  de  France  donna  cette  permis- 
sion :  elle  fut  approuvée  par  Maurice,  évêque  de  Paris. 

Mais  le  roi  avait  donné  la  condition  que  les  marais  seraient 
asséchés  pour  y  faire  des  courtilles  ou  coultures*. 

Ce  qui  fut  fait,  puisque  dans  les  papiers  du  prieuré  de 
S^^  Opportune,  on  trouve  des  beaux  à  rentes  dès  1227. 

Un  tenancier  cultivait  trois  arpents  tant  blé  que  vignes, 
un  autre  n'avait  que  des  vignes'. 

Des  seigneurs  en  prirent  de  grandes  parties  à  rente,  ils  les 
firent  mettre  en  culture  par  leurs  gens.  Alors  il  se  construi- 
sit sur  certaines  portions  des  granges  et  abris  pour  mettre 
les  récoltes  en  lieu  sûr. 

La  plus  remarquable  se  nommait  en  1243,  Granchia  Batil- 
liaca,  en  1254,  Granchia  Bataillé,  en  1290,  Granchia  Bail- 
taillée,  en  1308,  la  Grange  au  Gastellier,  en  1377,  une  lettre 
royale  la  nomme  Grangia  Bataillata  et  enfin  en  1410,  elle 
prend  le  nom  qu'elle  conservera,  Grange  Bataillière  ou  Ba- 
tellière^ 

Quand  on  veut  rechercher  l'étymologie  de  ces  difTérents 
noms,  doit-on  se  demander,  s'ils  sont  une  trace  restée  des 
combats  livrés  de  ce  côté  de  Paris  par  Labienus  lorsqu'il 
revint  attaquer  les  Parisiens,  ainsi  que  César  le  rapporte 
dans  ses  Commentaires?  Ou,  autre  souvenir  de  ce  genre,  par 
les  combats  livrés  aux  Normands  dont  un  grand  massacre 
fut  fait  entre  le  Mont  Martyrum  et  la  Seine? 


1.  Histoire  de  Paris.  Sauvai,  1,  p.  67,  68  et  75. 

2.  Id.  Dom  Félibien,  1,  p.  275. 

3.  Histoire  de  Paris,  Sauvai,  livre  I,  p.  67 
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Les  l*arisiens  étaient  alors  soutenus  par  le  Comte  Eudes 
avec  les  troupes  de  Charles-le-Gros,  lesquelles  étaient  sur  le 
Mont,  et  prirent  ainsi  les  Normands  entre  deux  feux, 
année  885. 

Encore  autre  souvenir,  le  moine  Abbon  voyait  dans  ces 
parages,  le  Champ  de  Mars,  qui  au  ix^  siècle  occupait  cet 
espace  et  oii  des  exercices  et  des  joutes  militaires  s'accom- 
plissaient. 

Ces  questions  ont  été  examinées  et  soutenues  par  Tabbé 
Lebeuf,  et]  elles  peuvent  avoir  un  cachet  de  vérité  :  il  rap- 
porte que  rÉvêque  de  Paris  avait  un  pré  de  trente  arpents 
qne  Ton  nommait  «  les  Joustes  »  à  cause  des  exercices  qui 
s'y  étaient  faits'. 

L'altération  du  nom  de  Bataillé  en  Batelière  a  fait  dispa- 
raître le  souvenir  des  anciens  combats  et  des  exercices  mi- 
litaires. 

L'abbé  Lebeuf  rapporte  aussi  que  les  grains  que  l'évoque 
de  Paris  récoltait  dans  sa  a  coulture  ))  étaient  mis  à  l'abri  dans 
la  Grange  Batelière,  que  de  vieux  inventaires  de  l'église  de 
Paris  nommait  Granchia  Prééliata,  par  rapport  aux  joutes 
dont  il  est  parlé  ci-dessus. 

Lors  de  ce  morcellement,  par  les  chanoines  de  S**^  Oppor- 
tune, nombre  de  Parisiens,  de  toutes  fortunes,  ont  cherché  à 
se  rendre  propriétaires  de  parties  de  ces  terrains.  Les  plus 
humbles,  pour  y  avoir  un  morceau  de  terre  qui  servirait  de 
rapport,  qui  donnerait  les  légumes  nécessaires  à  leur  famille, 
les  bourgeois  et  les  chevaliers  pour  s'y  former  des  maisons 
de  campagne  et  des  fîefs,  avec  l'agrément  du  Roi. 

Les  Sires  de  Laval,  dans  cette  dernière  intention  en  avaient 
pris  à  rente  une  très  grande  portion,  celle  qui  forma  et 
devint  le  fief  de  la  Grange  Batelière. 

Félibien  écrit  dans  son  Histoire  de  Paris  :  <(  Les  comtes 
de  Laval  avoient  plusieurs  maisons  près  de  Paris,  l'une  à 

1.  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  abbé  Lebeuf,  t.  I,  p.  119. 


18  LE  FIEF  HE    LA  GRANGE  BATELIÈRE 

coté  des  Porelierons,  elle  se  nommoit  La  Granche  Bastelière, 
et  qui  ostoit  composée  de  grandie,  maison,  terres  cultiva- 
bles et  de  marais;  tenues  à  foy  et  hommage  de  l'évesque  de 
Paris  ))*. 

Sauvai  donne  également  les  noms  des  ces  petits  tenan- 
ciers. En  1240,  dans  un  acte  on  trouve  un  nommé  Adam 
Cochetar,  un  Raoul  Farcy  est  nommé  dans  un  autre  acte  en 
1252,  et  petit  à  petit,  tous  les  marais  furent  ainsi  concé- 
dés. 

En  ce  même  temps,  deux  de  ces  tenanciers  qui  se  nom- 
maient Geoffroy  et  Marie,  sa  femme  possédaient  une  partie 
de  terrain  ainsi  désigné  :  ((  Unepiesce  de  terre  de  continence 
de  huict  arpans,  sistuéz  en  fasce  de  la  Granche  dicte  La 
Granche  de  la  bastaille,  hors  les  murs  de  Paris,  près  de  la 
porte  du  Mont  des  Martyrs  ». 

Ils  l'avaient  acquis  avec  des  économies  provenant  de  leur 
métier  de  sueur,  ou  couturier  en  cuir. 

Pendant  un  certain  temps,  ils  cultivèrent  ce  terrain  qui 
les  faisait  vivre,  mais  étant  devenus  âgés  et  n'ayant  plus  la 
force  de  se  livrer  à  ce  dur  travail,  ils  firent  donation  de 
cette  pièce  de  terre  à  THôtel-Dieu  de  Paris,  par  acte  du 
l^'^  août  1260,  moyennant  qu'il  leur  serait  octroyé  leur  vie 
durant,  les  vêtements  et  la  nourriture,  telles  que  les  frères  et 
sœurs,  servantes  du  dit  Hôtel-Dieu  ont  l'habitude  de  se 
vêtir  et  de  se  nourrir,  et  à  charge  encore  par  l'Hôtel-Dieu, 
de  payer  la  redevance  à  l'Évêque,  le  cens  au  Roi  et  la  rente 
aux  Chanoines  de  S*®  Opportune-. 

1.  Histoire  de  Paris,  Dom  Félibieu,  L.  I,  [>.  119. 

2.  L'Assistance  publique  a  gardé  cette  propriété  jusqu'en  1840;  elle  l'a 
vendue  le  30  septembre  aux  sieurs  Pêne  et  Maufra  moyennant  trois  millions 
soixante-quinze  mille  six  cents  francs  (un  peu  plus  de  cent  francs  le  mètre). 
Ce  terrain  fut  morcelé  et  la  rue  Geoffroy-iMarie  rappelle  seule  ce  petit 
domaine  si  péniblement  amassé  au  milieu  du  xin^  siècle  et  [si  humblement 
offert  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris. 

Ce  nom  de  rue  qui  est  beureusemeut  conservé,  est  un  touchant  hommage 
rendu  à  cette  charité  du  moyen-âge  qui  a  traversé  six  siècles  pour  devenir 
un  pactole  d'or  au  profit  des  malades.  Paris  démoli  d'Edouard  Fournier. 
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Pour  avoir  une  idée  du  prix  de  location  d'un  arpent  de 
terre  dans  ces  endroits  on  trouve  dans  le  cartulaire  de 
Notre-Dame',  un  bail  fait  à  Ymbert  Lefeurnier,  et  à  Édeline 
sa  femme,  demeurant  à  Paris,  hors  la  porte  S*  Denis,  devant 
la  Trinité.  Guillaume,  évoque  de  Paris  leur  donne  à  cens 
trente  arpents  de  terres  labourables,  situés  entre  Paris  et  le 
Roule,  ((  au  Terrouer  de  la  Villette  TËvèque,  tenant  d'une 
part  au  chemin  du  Roule  à  Paris,  de  l'autre  aux  terres  de  la 
Granche  Bataillée,  moyennant  12  sous  parisis  de  bonne  et 
forte  monnaie  par  arpent  en  tout  dix  huit  livres  parisis  de 
cens  ou  de  rentes  annuelles.  » 

((  Ce  fut  fet  en  l'an  de  grânce  mil  troiz  cenz  et  huict  ou 
moins  de  januel,  le  jeudi  après  la  Tiphaine.  » 

Quant  à  la  valeur  du  terrain  le  même  cartulaire  nous  in- 
dique que  le  prix  d'un  arpent  de  terre  près  du  château  du 
Louvre  étaitde  30  livres.  Dans  les  marais  delà  Ville rÉvêque 
près  de  la  Grange  Batelière,  une  vente  de  sept  arpents  est 
faite  en  1283  moyennant  22  livres  10  sous,  soit  cinq  livres 
dix  sous  l'arpent. 

En  1311,  il  y  avait  diminution  de  valeur,  car  l'arpent  n'é- 
tait plus  vendu  que  soixante  sous  ou  trois  livres. 

Ce  n'étaient  toujours  que  des  cultures  :  en  1314  au  mois 
d'avril,  un  Parisien  a  raconté  ses  promenades  du  dimanche 
autour  de  la  ville'.  Il  nous  décrit  ainsi  le  côté  est.  «  Après 
être  sorti  par  la  porte  aux  peintres',  il  y  voit  des  maisons 
aussi  drues  que  dans  la  ville,  mais  seulement  jusqu'aux 
Filles  Dieu.  Là  il  traverse  un  ruisseau,  sur  Le  Ponceau,  et  se 
signe  devant  la  croix  de  pierre  où  trente  ans  avant  s'était 
reposé  Philippe  le  Hardi  portant  sur  ses  épaules  le  cercueil 
de  Louis  IX  son  père,  se  rendant  à  S*  Denis. 

«  A  partir  de  cet  endroit  la  voie  en  remblai  domine  des 

1.  T.  m,  p.  58. 

2.  Promenades    de    Garnier  Aumouton,    barbier  juré   demeuraut    rue    des 
Arcis.  Guillebert  de  Metz,  Histoire  de  Paris,  Méuorval,  I,  p.  234. 

3.  Angle  rues  Saint-Denis  et  Etieune-Marcei. 


""  '-'■•    '■'"■'■'    l'I-:    l-V    CliANdl-:    liATKl.lKIlK 

'"••"■ais  à  prrlo  ,1..  v„...  ,.,,,.o.s,.s  p.r  U.us  les  pcliUs  cour,  d'ea,, 
'i;'.  .loseendonl  .l.s  l.aulnns  de  Ménilmontunt  et  de  lielle- 
v.lle.  Il  vo.t  à  g.„,he  la  Crange  Mateliù.v  et  au  dessus  les 
pentes  vallonnées  de  Montmartre  eouronnées  par  les  „.ou- 
lins  à  vent.  » 

Voilà  bien  par  un  témoin  occulaire,  la  vue  de  ces  marais 
='  I  ofa  de  culture  et  s'améliorant  de  jours  en  jours  par  les 
soins  de  toutes  sortes,  apportés  par  les  tenanciers. 

la  déjà  été  indiqué  plus  haut,  que  parmi  ceux-ci,  les  Sires 
do  Laval  avaient  acquis  une  très  grande  portion  de  marais 
sur  laquelle  ils  avaient  fait  construire  d'abord  une  grange 
pour  y  serrer  les  récoltes.  Ils  avaient  demandé  au  Roi  que 
cette  propriété  fût  constituée  en  fief,  sous  le  nom  de  Grange 
oateliere.  ° 

Les  Sires  de  Laval  occupaient  auprès  du  duc  de  Bretagne 
les  plus  hautes  fonctions,  et  entre  temps  aidaient  le  Roi  dé 
Fmnce  dans  les  luttes  qu'il  avait  à  soutenir  aux  moments 
dithcilcs  avec  ses  grands  vassaux. 

Ils  possédaient  au  dire  de  Sauvai,  plusieurs  grands  hôtels 
dans  Pans  et  de  nombreux  biens  en  campagne.  A  la  fin  du 
•y  V  Siècle  le  propriétaire  par  succession,  était  le  comte  Gui 
de  Laval,  onzième  du  nom,  sire  de  Laval,  de  Vitré,  deGaure, 
gouverneur  de  la  Bretagne  en  l'absence  du  duc  et  s'intitulant 
aussi  conseiller  du  roi  de  France. 

11  dut  faire  la  cession  de  ce  fîef,  vers  l'année  1410  à  l'un  de 
ces  compatriotes,  Jean  de  Malestroit,  évêque  de  S'  Brieuc  et 
chancelier  de  Bretagne,  qui  faisait  aussi  partie  du  conseil 
royal. 

Ce  Jean  de  Malestroit,  personnage  important  de  l'époque 
était  deja  propriétaire  de  grands  hôtels  parisiens.  En  1384 
le  roi  Charles  VI  avait  acquis  de  Louis  II,  duc  de  Bourbon 
moyennant  douze  mille  francs,  deux  grands  logis,  sis  rue  de 
a  Harpe.  L  un  désigné  sous  le  nom  d'hôtel  de   Forets  et 
1  autre  venant  de  Pierre  Sarrazin'.  Par  affection,  il  les  donna 


t.  Hisloire  de  Paris,  Sauvai,  t.  II,  p.  81 
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à  JcN-in  V,  duc  de  Bretagne,  mari  de  sa  cousine.  Ces  hôtels 
servaient  à  ce  prince  et  à  ses  seigneurs  lorsqu'ils  venaient  à 
Paris. 

En  1395,  le  duc  de  Bretagne  céda  à  son  tour  cette  grande 
propriété  à  Jean  de  Malestroit,  l'un  de  ses  premiers  conseil- 
lers et  à  Isabeau  de  Sazenville  sa  femme,  pour  demeurer 
quitte  envers  eux  d'une  rente  de  douze  cents  francs  qu'il  leur 
avait  promise  en  mariage. 

Cet  hôtel  qui  devait  comprendre  dans  ses  dépendances  les 
restes  du  palais  de  Julien,  devint  plus  tard  par  succession  la 
propriété  de  leur  fils  le  chancelier  de  Bretagne. 

11  fut  aussi  le  propriétaire  du  fameux  hôtel  Barbette  et 
voici  dans  quelle  circonstance  : 

C'était  l'époque  malheureuse  où  la  France  se  trouvait,  on 
peut  dire  sans  gouvernement. 

Charles  VI  malade,  les  princes  du  sang  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres,  le  roi  d'Angleterre,  son  gendre,  cherchait 
à  s'emparer  du  royaume. 

Le  duc  de  Bourgogne,  entre  autres,  voulait  prendre  la 
direction  des  affaires  publiques.  Pour  l'en  empêcher  et  le 
combattre,  la  reine  Isabeau  avait  fait  appel  à  Jean  VI,  jeune 
duc  de  Bretagne,  marié  à  l'une  de  ses  filles,  lequel  répon- 
dante sa  demande,  vint  à  Paris  avec  ses  prélats,  ses  barons, 
chevaliers  et  leurs  troupes  pour  se  mettre  à  la  disposition 
du  roi. 

Ce  fut  sans  doute  à  ce  moment  que  la  reine  Isabeau  lui 
céda  l'hôtel  Barbette,  dont  elle  était  propriétaire. 

Le  duc  de  Bretagne  y  résida  peu,  puisque  vers  1410  cet 
hôtel  était  habité  par  Jean  de  Malestroit,  son  chancelier, 
auquel  il  Pavait  vendu  ou  donné. 

L'évêque  de  Nantes  était  donc  propriétaire,  outre  le  fief  de 
la  Grange  Batelière,  de  grands  hôtels  dans  Paris. 

Mais  ces  possessions  lui  devinrent  une  charge  surtout  à 
cette  époque  de  guerre  intestine,  où  partisans  contre  parti- 
sans, on  brûlait,  on  détruisait,  surtout  les  bâtiments  appar- 
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ItMKUît  aux   j)(M's()nna^*-t\s  du  parti  iM)ulrair(\  no  laissant  que 
dos  ruines. 

f.e  sont  là  les  raisons  qui  ont  du  déterminer  Téveque  de 
Nantes,  Jean  de  Malestroit,  à  se  défaire  petit  à  petit  de  ses 
grandes  propriétés.  Et  suivant  l'esprit  de  l'époque,  il  en  fit 
don  à  des  ordre  religieux  avec  condition  de  prier  perpétuel- 
lement pour  lui  et  pour  ses  parents.  C'est  donc  l'acte  au- 
thentique de  la  donation  de  1424,  se  trouvant  aux  Archives 
Nationales,  série  S,  carton  n"  3685,  dont  nous  donnons 
copie  ci-après  ;  acte  très  curieux  à  beaucoup  de  titres,  comme 
rédaction,  et  comme  renseignements  sur  ce  qu  était  le  fief  de 
la  Grange  Batelière. 


ACTE  DE    DONATION 

«  A  tous  ceuls  qui  ces  présentes  lettres  verront^  Simon 
Morhier,  chevalier  seigneur  de  Villers,  conseillier  du  Roy 
nostre  sire  et  garde  de  la  prévosté  de  Paris,  salut.  Savoir  fai- 
sons que  par  devant  Jehan  de  la  Mote  et  Pierre  de  Foiiilœs, 
clers  notaire  du  Roy  nostre  dit  seigneur  de  par  lui  establis  en 
son  Chastellet  de  Paris,  fut  présent  en  sa  personne  Révèrent 
Père  en  Dieu  monseigneur  Jehan  de  Maie str ait,  évesque  de 
Nantes,  chancellier  de  Rretaigne,  disant  et  affermant  que 
pour  la  grant  et  singulière  dévocion  quil  avoit  et  a  à  monsei- 
gneur Saint  Denis  et  m,eismement  au  lieu  et  chapelle  nommée 
la  chappelle  des  Martirs  emprès  Montmartre  ou  quel  lieu  dit 
monseigneur  Saint  Denis  et  ses  compaignons  furent  décalés  et 
martiréz,  ledit  monseigneur  l'evesque  avoit  et  a  eu  et  encores 
a  intencion,  voulenté,  désir  et  affection  de  fonder  et  ordonner 
au  dit  lieu  et  chappelle  des  Martirs,  pour  le  salut  et  remède 
des  âmes  de  lui,  ses  parens  et  amis,  une  basse  messe  pour  estre 
dicte  et  célébrée  par  chascun  jour  à  tousjours  pespetuelment 
en  icelle  chapelle  des  Martirs,  et  de  ce  avoir  et  a  mon  dit  sei- 
gneur, ïevesque  de  Nantes  pourparlé  avecques  les  Religieux 
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Prieur  et  Convnit  de  l'église  et  prioré  des  Blans  Manteaulx  à 
Paris,  qui  de  ce  faire ^  soubz  et  par  la  forme ^  manière  et  con- 
dicions  cy  après  déclairées^  s' estaient  et  sont,  par  euh  et  leurs 
successeurs  religieux  de  leur  dicte  église  et  prioré,  chargez,  et 
pour  ce  i ce llui  monseigneur  Cévesque  en  poursuivant  et  m^etant 
à  effect  et  execucion  ion  bon  et  louable  propos,  dévocion,  vou- 
lenté  et  affection^  à  lonneur  et  révérence  de  Dieu  première- 
ment, de  sa  bonne  voulenté,  propre  mouvement  et  certaine 
science,  sans  fraude ,  erreur  ou  décevance,  sur  ce  bien  pour v eu 
et  délibéré^  si  comme  il  disait,  recongnut  et  confessa  par 
devant  les  diz  notaires,  comme  par  devant  nous  en  droit,  avoir 
baillié,  cédé,  quittié,  ottroié,  transporté  et  délaissié,  et  par  ces 
présentes  baille,  cède,  quitte,  ottroie,  transporte  et  délaisse  du 
tout  dé sor endroit  à  tous] ours perpetuelment  et  héréditablement , 
et  pour  toute  garantie  a  baillié  et  délivré  les  lettres  et  tiltres 
quil  en  avoit  aus  diz  Religieux,  Prieur  et  Convent  de  la  dicte 
église  et  prioré  des  Blans  Manteaulx  pour  eutx  et  leur  dicte 
église  et  pour  leurs  successeurs  religieux  en  ycelle  ou  temps 
advenir,  ung  hostel,  court,  grandie,  coulombier,  jardin  et 
lieu,  si  comme  tout  se  comporte  et  extent  de  toutes  pars,  que 
mon  dit  seigneur  l'evesque  se  disoit  et  affermait  avoir  et  à  lui 
appartenir  de  son  conquest  par  lui  fait  assis  ou  terroir  d entre 
Paris  et  Montmartre  nommé  la  Granche  bateillière,  avecques 
toutes  les  terres,  rentes,  i^evenues,  seiqyiourie,  justice,  drois, 
prouffiz,  émolumens,  appartenances  et  appendances  quelscan- 
ques,  sans  rien  réserver,  retenir  ou  excepter,  appartenans  et 
appendans  au  dit  hostel  de  la  Granche  bateillière ,  tenu  et 
mouvant  en  foy  et  hommage  de  monseigneur  févesque  de 
Paris,  et  chargié  de  telles  charges  que  se  puet  devoir  d'ancien- 
neté, ensemble  et  avecques  ce  tous  les  drois  de  propriété^  sei- 
gnouriCy  fog  et  hommage  ou  souffrance,  possession  et  saisine  et 
toutes  les  actions  réelles^  personéles,  mixtes,  directes,  tenes, 
expresses  et  autres  quelzconques  qu'il  y  avoit  et  povoit  avoir ^ 
requérir  et  demander  et  envers  quelxconques  pei^sonnes  et  biens 
à  cause  de  ce,  dont  mon  dit  seigneur,  l'évesqties  de  Nantes^  se 
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desfntst,  (i/esvrst//  et  (/ess/n's//  rs  maiu'i  des  dlz  notaires^  comjne 
en  la  mienne  souveraine  pour  le  Roij  nostre  sire,  voff/anf 
expressemoU  que  les  diz  Religieux,  Prieur  et  Couvent  des 
Blans  Manteaulx^  on  leur  procureur  pour  culs,  e?i  soient  et 
demeurent  vestus,  saisiz,receuz  et  mis  en  fot/  et  hommage  ou 
souffrance  et  en  bonne  possession  et  saisine  par  tout,  là  où  et  si 
comme  qu'il  appartendra  par  le  bail  et  ostencion  de  ces  pré- 
sentes lettres,  tant  seulement;  et  néanmoins  d'abondant,  se 
mestier  est,  pour  faire  la  dicte  desmission  et  dessaisine  et  con- 
sentir iceulz  religieux  ou  leur  dit  procureur  en  estre  mis  et 
receuz  en  fog  et  hommage  ou  souffrance  et  en  bonne  possession 
et  saisine  par  tout  là  où  et  si  comme  appartenir  devra^  icellui 
monseigneur  l'êvesque  fîst,  constitua  et  estobly  son  procureur 
iirêvocable  et  certain  message  espécial  le  porteur  de  ces  lettres^ 
auquel  il  donna,  bailla  et  ottroia  plain  povoir,  auctorité  et 
mandement  espécial  de  ce  faire  et  tout  ce  qui  au  cas  appar- 
tendra. A  ce  vindrenf  et  furent  présens  en  leurs  personnes, 
par  devant  les  diz  notaires,  religieuses  et  honnestes  personnes, 
maistre  Jehan  Troulehan,  maistre  en  théologie,  prieur  de  la 
dicte  église  et  prioré  monseigneur  Saint  Guillaume  des  Blans 
Manteaulx,  frères  Pierre  Paignon  Secretain,  Raoul  Coleau 
procureur  et  Robert  Lonbloyer  chantre  prestres,  Egrenier  de 
Sainte  Beuve  acolite,  Buguelin  Vuger  et  Pierre  de  Villelan- 
dre,  jjrophez  religieux  de  la  dicte  église,  faisans  la  plus  grant 
et  saine  partie  de  tous  les  religieux  et  représentans  le  couvent 
d'icelle  église  et  prioré  des  Blans  Manteaulx,  si  comme  ils 
disoient,  pour  ce  qui  s' ensuit  faire  et  passer,  assemblez  en  leur 
chappitre  à  son  de  tymbre  en  la  manière  accoustumée,  lesquelz 
religieux,  prieur  et  couvent  prenans,  acceptans  et  aians  agréa- 
ble les  bail,  transport  et  délaissement  ainsi  à  eulz  fait  du  dit 
hostel  de  la  Granche  Bateillière  et  de  toutes  ses  appartenances 
et  appendances ,  et  moyennant  icellui  bail,  transport  et  délais- 
sejnent,  dont  ils  se  tindrent  à  très  bien  contens  et  agréez,  se 
chargèrent  et  chargent,  sont  seront  tenus^  accordèrent  et  pro- 
mistrent,  et  par  ces  présentes  accordent  et  promettent,  loyau- 
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ment,  an  bonne  fof/,  par  euh  et  leurs  successeurs  relû/ieux  de 
leur  dicte  église  et  prioré,  dire  ou  faire  dire  et  célébrer  par 
chascnnjour,  à  tousjours  perpétuelment,  en  la  dicte  chappelle 
des  Martirs  une  basse  messe  pour  le  salut  et  remède  des  âmes 
de  mon  dit  seigneur  l'évesque  et  de  ses  dizparens  et  amis  sans 
faulte  ou  discontinuacion  aucune,  et  le  jour  de  feste  de  mon- 
seigneur Saint  Denis  dire  et  célébrer  la  dite  messe  à  note 
solempnelle,  et,  en  outre,  ou  cas  que  on  la  dicte  chappelle  des 
Martirs  seroit  faicte  fondation  du  collège  de  vicaires  ou  chap- 
pellains  pour  en  icelle  faire  le  divin  service  et  dire  les  heures 
canoniales,  et  ilplaisoit  à  icellui  mon  seigneur  Vèvesque,  les 
diz  religieux  seroient  et  seront  tenus  dire  et  célébrer  la  dicte 
basse  messe  coiidienne  à  note  ;  et  toutes  les  choses  dessus  dictes 
les  diz  religieux,  prieur  et  couvent,  par  eulz  et  leurs  succes- 
seurs religieux  de  leur  dicte  église^  promistrent  et  promettent 
faire,  parfaire,  continuer  et  acomplir  de  point  en  point  sans 
discontinuation  ou  faulte  aucune,  et  avec  ce  d'abondant,  afin 
de  perpétuelle  mémoire  de  la  dicte  fondation  et  ordonnance , 
mon  dit  seigneur  l'évesque  fera  et  pourra  faire  mettre  et  ata- 
chier,  s'il  lui  plaist,  trois  tableaux  soient  de  pierre,  de  coyvre 
oa  de  boys  telz  que  bon  lui  semblera  en  chascun  desquelz  trois 
tableaux  sera  mise  et  escripte  la  fondacion  et  ordonnance 
dessus  déclairée,  desquelz  tableaux  lun  sera  mis  et  attaché 
en  la  dicte  chappelle  des  Martirs,  l'autre  en  l'église  des  reli- 
gieuses du  dit  Montmartre  et  l'autre  en  la  dicte  église  des 
Blans  Manteaulx.  Lesqueles  fondacion,  ordonnance,  bail, 
transport,  délaissement ,  prinse,  acceptation,  charges,  promes- 
ses, et  toutes  et  chascune  les  choses  dessus  dictes^  en  ces  lettres 
contenues,  escriptes  et  déclairées,  le  dit  monseigneur  i'évesque 
de  Nantes  dune  part,  les  diz  religieux,  prieur  et  couvent  des 
Blans  Manteaulx  d'autre  part,  et  chascune  partie  en  droit  soy 
pour  tant  qu'il  lui  touche,  jurèrent  et  promirent  par  leurs 
seremens,  et  les  près  très  en  parole  de  prestre  la  main  mise  au 
pietz,  et  les  autres  non  prestres  par  la  foy  de  leurs  coiys  pour 
ce  donnée  et  baillée  es  mains  des  diz  notaires,  avoir  et  tenir 


ngréables,  fmnrs  ri  rsf(//)/rs  à  /oNSJoffrs  smis  rappr/,  rt  nnn 
nier,  /<nrr   venir  an    dirr  contre^  jamdis  à  nid  j(>ni\  par  m/:. 
ne  par  (Uflrrs^   occultrmrnl  ou  en  appert,  par  vuijr  d erreur, 
d'K/noruncr,  de  dcccvance,  ne  autrement  comment  que  ce  pu Ist 
estre  ;  ainroiz  rendre  et  paier  à  plain  tous  cou.stemens,  mises, 
despens,  doinmayes  et  mtérestz  qui  fais,  souffers  et  soustenuz 
seroient  de  et  par  /'?me  des  dictes  parties  ou  deffault,  et  par  la 
coulpe  de  l'autre,  pour  accasion  des  choses  dessus  dictes   ou 
d'aucunes    d'icelles   non  faictes,    tenues,    entérinées    et    non 
acomp/ies;  obligans  quant  à  tout  ce  les  dictes  parties,  c'est 
assavoir  mon  dit  seigneur  l'évesque,  soy,  ses   hoirs,  tous  ses 
biens  et  temporel  et  les  biens  de  ses  hoirs,  et  les  dix  Religieux, 
Prieur  et  Couvent  des  Blans  Manteaulx  tous  les  biens  et  tem- 
porel deulz  et  de  leur  dicte  église  et  prioré,  et  tous,  tant  de 
l'une  partie  comme  de  l'autre,  meubles  et  immeubles,  quelz  et 
ou  qu'ils  soient,  présens  et  avenir,  que  icelles  parties  soubz- 
mirent  et  soubzmettent  pour  ce  dit  tout  à  la  juridiction,  con- 
groissance,  cohercion  et  contrainte  de  la  dite  prévosté  de  Paris 
et  de  toutes  autres  justices  et  juridictions,  tant  d'ég/ise  comme 
de  siècle,   soiibz   qui   ils   seront  et   pourront    estre  trouvez; 
Renonçans  en  ce  fait  expressément  icelles  parties,  et  chascune 
en  droit  soy  pour  tant  qu'il  lui  touche,  comme  dit  est,  à  toutes 
exceptions,  déceptions,  fraudes,  erreurs,  raisons,   oppositions 
et  déffenses,  à  tout  aide  de  droit  escript  et  7ion  escript,  ca?îon 
et  civil,  à  tous  us,  stilles,    coustumes   et   establissements  de 
villes,  lieux  et  pais,  d  action  en  fait,  à  convention  de  lieu  et 
de  juge  y  à  condition  sans  cause  ou  de   non  juste  et  indeue 
cause,  d  tous  previllèges,  franchises  et  libériez,  lettres  d' estât 
et  de  respit,  impetracions,  dispensacions  et  absolucions  données 
et  à  donner  impétrées  et  à  impétrer  de  nostre  saint  Père  le 
Pappe,   du  Roy  nos.re  sire,   ou  de  quelque  autre  prélat  ou 
prince  que  ce  soit,  et  généraulmeni  à  toutes  autres  choses  et 
aides  quelxconques  qui,  tant  de  fait  comme  de  droit  et  autre- 
ment, aidier  et  valoir  pourraient  à  l'une  des  dictes  parties,  et  d 
l'autre  nuyre  et  préjudicier,  pour  aler,   faire  venir  ou  dire 
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contre  ces  lettres,  leur  effet  et  contenu,  meismemenl  nu  droit 
disant  générale  renonciation  non  valoir.  En  tesmoing  de  ce, 
nous,  à  la  relation  de  dix  notaires,  avons  mis  le  scel  de  la 
dicte  Prévosté  de  Paris  à  ces  présentes  lettres  f aie  tes,  passées 
et  accordées  doubles,  le  dimanche  unzièsme  jour  du  mois  de 
février,  Pan  de  grâce  mil  quatre  cens  vint  et  quatre.  » 

FOULLIES. 

J.  de  la  Mote. 

Cet  acte  est  des  plus  intéressants,  et  nous  pensons  qu'il 
était  bien  de  le  tirer  de  Toubli,  il  nous  donne  une  désigna- 
tion complète  d'un  fief  qui  a  été  l'origine  de  l'un  des  quar- 
tiers devenu  le  plus  riche  de  Paris;  et  surtout  cédé  alors  pour 
une  messe  à  dire  journellement  et  perpétuellement. 

Et  disons-le  de  suite,  la  perpétuité  du  paiement  n'a  pas 
été  bien  longue,  car  au  bout  de  quelques  années  les  bénéfi- 
ciaires de  la  donation  de  cet  important  domaine  laissèrent 
tomber  la  charge  dans  l'oubli,  ainsi  d'ailleurs  qu'il  était  par 
habitude  de  faire  dans  ces  sortes  de  paiement,  devant  soi- 
disant  durer  jusqu'à  la  fin  du  monde,  mais  cessant  en  géné- 
ral au  bout  de  peu  d'années,  prenant  pour  prétexte  que  les 
fruits  de  la  donation  n'étaient  pas  suffisants. 

Cependant  une  messe  à  dire  pour  prix  d'un  domaine  qui 
vaut  aujourd'hui  près  d'un  milliard  de  francs  !  Et  la  messe  ne 
se  dit  plus  :  que  doit  en  penser  l'âme  du  donateur  de  1424? 

Jean  de  Malestroit  avait  cru  faire  une  générosité  aux  reli- 
gieux Blancs  Manteaux,  mais  il  les  avait  plutôt  embar- 
rassés. 

Comme  nous  lavons  fait  remarquer  ci-devant,  ainsi  que 
l'on  s'en  aperçoit  dans  les  actes  du  moyen  âge,  les  gens  des 
ordres  religieux  n'étaient  pas  des  travailleurs  manuels,  ca- 
pables par  eux-mêmes  de  faire  produire  ces  grands  domaines. 

Il  y  avait  bien  les  serfs  attachés  à  la  terre,  mais  comme 
les  outils  de  culture  étaient  très  primitifs,  l'emploi  de  l'en- 
grais presque  nul,  le  produit  du  sol  était  des  plus  médiocres. 
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(Jiiaiid  oïl  avait  retiré  la  nourriluro  des  sorfs  ot  des  animaux 
nécessaires  à  l'exploitation,  il  ne  restîiil  rien  D'autant  (lu'nni^ 
notable  partit*  des  terres  ne  se  trouvaient  pas  cultivées  for- 
mant ce  que  Ton  nommait  des  jachères. 

Néanmoins  les  Ulancs  Manteaux  avaient  accepté  ce  don 
en  promettant  de  se  conformer  aux  charges,  de  dire  la  messe 
et  d'écrire  cette  obligation  sur  trois  tables  qui  seraient  pla- 
cées Tune  dans  la  chapelle  des  Martyrs,  une  autre  dans  l'é- 
glise des  Blancs-Manteaux  et  la  dernière  dans  l'église  des 
religieuses  de  Montmartre.  Un  vidimus,  ou  déclaration  de 
la  donation  de  la  dite  seigneurie,  fut  fait  à  Tévêque  de  Paris. 
Mais  pour  les  raisons  indiquées,  ils  ne  voulurent  pas  garder 
ce  domaine.  Ils  se  décidèrent  à  en  faire  la  cession  à  peine  au 
bout  de  deux  années  de  possession.  Le  6  décembre  1425,  ils 
le  rétrocédèrent  à  Robert  de  Bailleuil,  curé  de  Ladmont,  du 
diocèse  de  Rouen  à  charge  par  ce  dernier  de  se  conformer 
aux  mêmes  conditions.  Ils  ne  demandèrent  rien  à  leur  profit. 
Le  22  mars  1426*,  les  Blancs  Manteaux  firent  la  remise  de 
cette  seigneurie  et  le  24  juin  suivant  le  sieur  de  Bailleul  en 
fit  l'aveu  et  dénombrement  à  titre  de  propriétaire  à  l'évêque 
de  Paris,  seigneur  suzerain. 

Ce  domaine  devait  être  par  sa  situation  près  de  Paris  bien 
endommageable  à  cause  des  guerres  de  cette  époque  ;  en  voici 
un  épisode  que  nous  trouvons  raconté  par  Cousinot  de 
Montreuil. 

En  1429,  la  garnison  anglaise  tenait  Paris  et  tout  annon- 
çait un  siège  par  les  troupes  de  Charles  Vil.  Le  5  septembre 
l'armée  royale  occupa  le  village  de  la  Chapelle  à  mi-cheinin 
de  Saint-Denis  et  de  Paris  Trois  jours  après  les  troupes  réu- 
nies, fortes  de  douze  à  quinze  mille  hommes,  gens  d'armes  et 
de  traits,  traversèrent  le  ruisseau  des  Porcherons,  et  les  jar- 
dins maraîchers  de  la  Grange  Batelière,  laissant  à  droite  la 
butte  Montmartre,  son  abbaye  et  ses  moulins.  A  gauche,  la 

1.  Archives  nationales.  S.,  3685. 
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ferme  aux  Matlmrins  et  la  Ville  TEveque.  «  Elle  déllla  en  belle 
ordonnance  pour  venir  camper  en  fasce  la  porte  S^  Honnouré, 
sur  une  espèce  de  butte  que  Ton  noummait  le  marché  aux 
pourceaux.  »  Lors  de  passages  pareils,  il  est  bien  de  croire  que 
tout  devait  être  saccagé,  aussi  le  nouveau  propriétaire  voyant 
de  si  gros  dommages,  dut  abandonner  ce  domaine,  car  on 
retrouve  dans  les  papiers  du  couvent  que  le  26  mars  1431, 
les  religieux  donnent  à  ferme  à  un  sieur  Lemain,  une  petite 
partie  de  terres  dépendant  du  fief,  d'une  contenance  de 
onze  arpents  à  prendre  du  côté  du  Roule,  pour  une  durée 
de  neuf  années,  à  raison  d'un  loyer  par  an  de  quatorze  livres 
par  arpent. 

En  1433,  ils  font  rendre  à  Tévêque  de  Paris,  Taveu  et  dé- 
nombrement de  cette  seigneurie,  par  Guillaume  Séguier, 
escuier.  Le  12  juin  de  la  môme  année,  ils  font  remise  à  ce 
dernier  d'une  donation,  de  maison,  cour  et  vingt-six  arpents 
de  terre  avecpartie  de  justice,  à  prendre  dans  le  domaine 
entre  Paris  et  Montmartre. 

Le  7  décembre  de  la  même  année,  les  Blancs  Manteaux, 
donnent  une  permission  de  droit  de  chasse  sur  les  terres  du 
fîef  de  la  Grange  Batelière  à  la  compagnie  des  couteliers  de 
Paris,  moyennant  cinquante  livres  de  rentes. 

Mais  ne  trouvant  que  des  embarras  dans  leur  possession  de 
ce  fief,  ils  se  décident  à  s'en  défaire  définitivement,  en  1435, 
en  le  vendant  en  totalité  au  comte  de  Vendôme,  avec  toutes 
ses  charges. 

C'était  à  une  époque  bien  pénible,  le  commencement  du 
règne  de  Charles  VII  qui  avait  trouvé  le  royaume  ruiné  par 
toutes  les  guerres  intestines  du  règne  de  son  père. 

Peu  ou  point  de  récoltes,  l'argent  ayant  été  occupé  à  la 
guerre  de  partisans,  ou  ruinés  par  les  troupes  de  tout  genre 
qui  sillonnaient  les  campagnes.  Aucune  culture  ni  semence 
n'avaient  été  faites  ce  qui  avait  amené  la  rareté,  l'excessire 
cherté  de  toutes  récoltes  d'où  une  misère  effroyable,  laquelle 
s'étendait  même  aux  bêtes. 
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Nous  (Ml  (roinons  nu  di'lail  d.uis  le  Joui'u;»!  d'un  houi'i^cois 
(le  Taris  el  (jni  iiuliijue  ({uo  les  inaniis  ciiii  woiis  oceupenl  n'é- 
taient même  pas  iiii  lieu  de  sécurité. 

u  I  ii)*,)' en  celuy  lenis  espéciulemcnl  tant  comme  le  roy 
fut  à  Paris,  furent  les  loups  si  esragez  de  man^^ez  cher 
d(*  riiomme,  de  famé  et  d'enfans,  que  en  la  d'iirraine  se[)t- 
maine  de  Septembre,  estrani^lèrenl  el  mandèrent  \iiii  f)er- 
sonnes,  que  ^rans,  que  petiz,  entre  Montmartre  et  la  porte 
Sainct  Anthoine  que  dedans  les  vignes  et  les  mares.  » 

Puis  les  propriétaires  laïques  se  succédèrent,  augmentant 
leur  fief,  en  bâtiments  d'importance  suivant  Tépoque  et  en 
transformant  d'une  façon  complète  les  marais  en  véritables 
cultures  productives. 

En  1473  le  duc  Jean  de  Bourbon  était  propriétaire  de  la 
totalité  du  fief  de  la  Grange  Batelière  ^  Il  avait  épousé  la 
fille  du  comte  de  Vendôme  et  ce  mariage  lui  avait  apporté 
de  nombreux  biens  parmi  lesquels  se  trouvait  ce  fief. 

Il  en  rendit  foi  et  hommage  à  Téveque  de  Paris,  cette 
même  années 

A  ce  moment  les  redevances  dues  par  le  fief  se  composaient 
d'abord  des  douze  deniers  par  arpents  dûs  au  Roi. 

Ensuite  le  cens  abandonné  à  l'évêque  de  Paris  payable  en 
nature  et  qui  consistait  pour  la  totalité  à  fournir  par  année 
treize  stiers  de  grains  dont  les  deux  tiers  en  seigle  et  un  tiers 
en  avoine. 

Le  chapitre  de  S^®  Opportune  s'était  également  déchargé 
sur  les  tenanciers  d'une  rente  de  douze  livres  dix  sous  qu'il 
devait  au  curé  de  l'église  S^  Paul. 

De  plus  le  duc  de  Bourbon  avait  cédé  aux  religieuses  de 
l'abbaye  S'  Antoine  une  redevance  de  douze  stiers  de  seigle. 

Comme  on  le  voit  il  y  avait  sur  la  Grange  Batelière  des 
charges  qui  devenaient  importantes. 

1.  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  348. 

2.  Sauvai,  t.  H,  p.  244. 

3.  Archives  nationales.  S.,  1203-i204. 
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En  1487,  par  acte  du  19  août',  Messire  François  de  Bour- 
bon, comte  do  Vendômois,  qui  avait  eu  le  fief  d'héritage  de 
son  père,  le  duc  Jean,  le  vendit  moyennant  2.600  livres  tour- 
nois à  Messire  Jehan  Robineau,  conseiller  du  Roi,  maître  de 
ses  comptes  et  secrétaire  de  ses  finances.  En  plus  du  fief  se 
trouvait  une  rente  de  huit  livres  à  prendre  sur  un  hôtel  sis 
en  la  grande  rue  S*  Honoré,  nommé  l'hôtel  de  Laval. 

En  1514,  Jehan  Robineau  étant  décédé,  son  héritage  revint 
à  Claude  Robineau,  sa  fille,  épouse  de  Jehan  Vivien,  conseil- 
ler et  maître  des  comptes  ordinaires  du  Roi. 

Le  31  janvier  1519,  ce  dernier  rendit  foi  et  hommage  du 
fief  de  la  Grange  Batelière  assis  au-dessus  de  la  porte  Mont- 
martre, hors  les  murs  de  la  ville,  à  Tévêque  de  Paris. 

De  même,  en  1554,  le  5  juillet,  René  Vivien,  seigneur  de 
S^  Maur  près  Dammartin  et  de  la  Grange  Batelière,  notaire, 
secrétaire  du  roi,  s'est  transporté  à  l'évêché,  pour  rendre 
hommage,  mais  Tévêque  malade,  n'ayant  pu  le  recevoir,  il 
a  crié  à  la  porte  du  susdit  évêché,  qu'il  rendait  foi  et  hom- 
mage et  a  supplié  de  le  recevoir,  ce  qui  a  été  accepté. 

Dès  avant  1562  on  avait  projeté,  pour  la  défense  de  la 
ville  d'une  part  et  aussi  pour  son  agrandissement,  de  reculer 
les  limites  anciennes. 

On  creusa  des  fossés  profonds  qui  s'étendirent  de  la  Bas- 
tille à  la  porte  S*  Honoré  et  avec  la  terre  qu'on  en  retira,  on 
forma  des  remparts. 

En  suivant  la  ligne  tracée  on  arriva  à  traverser  les  terrains 
de  la  Grange  Batelière  et  les  prévôts  des  marchands  direc- 
teurs de  ces  travaux  s'emparèrent  de  vingt-six  arpents  de 
terre  ^  dépendant  du  fief  sans  payer  bien  entendu  «  dans  la 
presse  du  moment  )),  est-il  dit  dans  l'édit. 

En  creusant  des  fossés  on  rencontra  une  terre  bistrée,  ce 
qui  fit  qu'on  les  nomma  de  ce  côté,  les  fossés  jaunes. 

i.  Archives  nationales,  S.,  1203-1204. 
2.  Archives  nationales,  S.,  1197-1202. 


32  LE    FIKF    DE    LA    CHANGE    BATELIÈRE 

On  commença  les  travaux  en  1563.  mais  ils  furent  presque 
aussitôt  interrompus  et  ne  furiMit  repris  (fuen  \iV,]\ . 

Ils  subsistèrent  jusque  vers  la  lin  du  xvni'' siècle,  époque 
ou  Louis  XIV  les  fit  combler. 

Le  5  septembre  1573,  les  liéritiers  de  René  Vivien  qui 
étaient  Pierre  Vivien,  conseiller  du  roi  en  sa  cour  des  aides, 
Louis  Vivien  et  Michel  Vivien  frères,  se  partagèrent  le  fief, 
et  deux  années  après  en  1575  le  28  juillet  ils  en  rendirent 
foi  et  hommage  à  l'éveque  de  Paris*. 

Le  lot  de  Michel  Vivien  se  trouvait  ainsi  composé  : 

((  La  maison  et  hostel  seigneurial,  appelée  La  Granche  Ba- 
((  telière,  consistant  en  coulombier  à  pied,  cour,  jardin  et 
«  grange  et  tous  les  pourpris,  clozets,  murailles  et  autres  bas- 
ce  timents  avec  quatre  pieds  de  large  autour  des  murs  dehors, 
((  contenant  quatre  arpents. 

((  Item.  32 arpents,  trois  quartiers  et  neuf  perches  de  terre, 
((  en  plusieurs  pièces, assis  devant  le  portail  de  la  ditte  mai- 
ce  son,  tenants  aux  fossés  des  fortifications  de  la  ville,  d'autre 
((  coté  au  chemin  qui  tend  du  dit  hôtel,  aux  Porcherons, 
ce  d'autre  aboutissant  aux  terres  delà  succession  et  d'autre  aux 
c(  terres  des  Mathurins. 

c(  Idem.  Deux  arpents  quatre  perches,  tenant  aux  égouts  de 
c(  Paris,  d'autre  au  chemin  qui  tend  du  Pont  de  Bois  aux  Por- 
c(  cherons,  aboutissant  au  jardin  et  au  mur  de  la  dite  maison 
c(  et  à  un  autre  égout. 

ce  Item.  Vingt  sept  perches  et  demie  de  terre  joignant  en 
ce  avant  les  murs  de  ladite  maison,  d'autres  cotés  aux  égouts 
ce  de  Paris  et  aux  terres  de  la  dite  ferme. 

ce  Item.  Onze  arpents  dix  perches  de  terre,  tenant  au  che- 

ee  min  du  Pont  de  bois  qui  tend  à  la  dite  ferme,  d'autre  au 

ec  chemin  qui  va  de  ce  pont  à  Montmartre,  aboutissant  au  dit 

ce  Pont  et  d'autre  coté  aux  égouts. 

(c  Item .  Encore  vi ngt  arpents  d'autres  terres  dans  les  environs. 

1.  Anhives  uationales,  S..  1197. 
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((  Plus  il  revient  aux  susdits,  l^ierre,  Louis  et  Michel  Vivien 
((  à  cause  de  leur  frère  décédé. 

((  Treize  arpents  deux  perches  déterre,  tenant  aux  terres  de 
«  S*  Victor,  d'autre  à  Girard  Pasquier,  aboutissant  aux  fossés 
((  neufs  dont  s'est  fortifié  la  ville  et  d'autre  à  Jehan  du  Danig. 

((  Huit  arpents  et  demi  et  vingt  deux  perches  de  terre  tenant 
((  aux  terres  de  Messire  Picquart,  aboutissant  sur  les  fossés  des 
((  fortifications,  d'autre  aux  terres  des  Mathurins. 

((  Cinq  arpents  tenant  à  Claude  Leprètre,  d'autre  à  la  haye 
((  Higendon,  aboutissant  d'un  bout  sur  les  terres  de  Ville 
<(  André,  d'autre  sur  la  rivière. 

((  Cinq  arpents  quarante  deux  perches,  tenant  aux  fossés 
((  des  fortifications,  d'autre  au  professeur  Charles,  aboutis- 
((  sant  aux  terres  des  Héritiers  Achille  de  Chabran,  d'autre 
((  aux  terres  de  la  V®  Achille  Jérosme. 

«  Item.  Vingt  six  arpents  de  terre  o{i  le  Roi  et  les  prévôts 
((  des  marchands,  pour  les  chemins  de  cette  ville  de  Paris,  ont 
((  pris  pour  faire  les  fortifications  de  la  ville  sans  en  être  res- 
((  ponsables.  ^) 

Lesquelles  terres  sont  toutes  dépendantes  et  appartenances 
du  fief  de  la  Granche  Batelière,  partagées  aussi  avec  Anne 
Vivien,  épouse  de  Jehan  Chanteuil,  auditeur  des  comptes, 
seigneur  de  Bezon  et  sur  lesquelles  a  été  emprunté  deux 
arpents,  baillés  à  emphitéose  en  1546  par  René  Vivien  pour 
commencer  les  fortifications  de  la  Ville  de  Paris. 

D'après  ce  que  l'on  voit  par  ce  partage,  le  domaine  se  com- 
posait à  cette  époque  de  cent  trente  arpents  environ  partagés, 
plus  les  parts  comprenant  une  cinquantaine  d'arpents  appar- 
tenants déjà  aux  frères  Vivien. 

Cette  famille  Vivien  est  restée  propriétaire  de  ce  domaine 
pendant  plus  d'un  siècle  et  ce  sont  ses  membres  qui  en  ont 
opéré  le  morcellement  en  y  faisant  tracer  des  rues  dont  la 
plupart  portent  les  noms  de  la  famille. 

En  1610,  les  12  juillet  et  20  décembre,  Jehan  Vivien 
escuyer,  seigneur  de  S^  Maur  près  Dammartin,  unique  héri- 
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lier  «le  IMtM'i'c  \  iviiMi  son  pcM'c,  cl  Pierre  Vi\'i(Mi  cl  Louise 
Anne  N'ivien,  s;i  sceur,  hérilicM's  de  Louis  N'ivien  leur  père 
i(Mulenl  foi  et  lioniin;ii,'-e  à  Pierre  de  (londy  évèciue  do  IVris 
pour  la  terre  el  seigneurie  de  la  Gran^^o  Ikilelièrc  en  partie 
indivise. 

Va\  1()I1',  ees  héritiers  font  un  aecord  amiable  pour  se 
eliari'er  des  redevances  dues  sur  le  lief,  l'aîné  prend  la 
cliari,^e  des  treize  stiers  de  crains  dus  au  prieur  de  S^  Denis 
de  la  Ciiarte,  pour  le  prieuré  de  S^*-'  Opportune  et  la  partie 
due  aux  relii,neuses  de  l'abbaye  de  S^  Antoine  des  Champs. 

En  1622  ^,  les  foi  et  hommages  sont  rendus  au  Cardinal 
de  Hetz  évêque  de  Paris,  par  Jean  Vivien  pour  parties  du 
domaine  composé  d'Hôtel,  maison  et  dépendances  et  62  ar- 
pents de  terre. 

En  1626*,  un  échange  est  fait  de  parties  du  fief  de  la 
Grange  Batelière,  entre  Claude  Feydeau  et  Louise  Vivien  sa 
femme,  Guillaume  Dupuy,  conseiller  du  roy,  trésorier  pro- 
vincial de  l'extraordinaire  des  guerres  en  Normandie,  et 
Marie  Vivien  son  épouse. 

Le  sieur  Dupuy  avait  les  terres  du  coté  de  Chaillot  et  le 
sieur  Feydeau,  celles  longeant  la  rue  allant  à  Montmartre 
depuis  la  porte'. 

En  septembre  1628,  les  Augustins  Deschaussés,  ou  Petits 
pères,  achètent  des  héritiers  Vivien,  une  partie  de  terrain  se 
trouvant  dans  le  bas,  près  les  anciens  murs,  entre  la  porte 
Montmartre  et  celle  de  S'  Honoré,  contenant  environ  six 
arpents  et  quarante  perches,  moyennant  douze  mille  neuf 
cents  dix  huit  livres,  deux  sols,  six  deniers  dont  ils  revendent 
une  partie  au  S^  Barbier  conseiller,  secrétaire  du  roi.  Comme 
redevance,  ils  payaient  par  année  cinq  sols  de  cens  par  arpent, 
plus  quatorze  boisseaux  et  sept  pintes  de  grains,  deux  tiers 
en  seigle  et  un  tiers  en  avoine. 

1.  Archives  nationales.  S.,  1197. 

2.  La  porte  Montmartre  était  alors  un  peu  au-dessus  de  l'église  Saint- 
Euslache  à  l'entrée  de  la  rue  du  Four. 
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La  propriété  on  est  ainsi  établie  :  a  dépendant  du  lief  (|u'on 
appelait  Granche  Batellière  dès  le  temps  de  Philippe  Auguste, 
lequel  consistait  alors  en  fossés,  marais  et  cultures  se  trou- 
vant entre  les  portes  S*  Honoré,  de  Montmartre,  la  Seine  vers 
Chaillot,  le  Roule  et  le  bas  de  la  butte  Montmartre.  Et  que 
Ton  nommait  aussi  GranchiaPra)liata,  à  cause  des  joutes  ou 
exercices  militaire  qui  s'y  faisaient  auprès  :  où  aussi,  Tudclla, 
lieu  ou  Ton  s'est  battu  )). 

Ce  fut  à  partir  de  cette  année  1678  que  les  terrains  se 
divisèrent  et  se  vendirent  en  y  établissant  les  rues  qui  portent 
les  noms  des  membres  de  cette  famille. 

La  rue  de  Richelieu  fut  ouverte  et  la  porte  en  fut  reportée 
à  Textiémité,  près  les  fossés  jaunes  ou  furent  placés  les 
murs  de  la  ville. 

Le  sieur  Feydau  avait  également  vendu  une  partie  de  ter- 
rain du  côté  de  la  neuve  rue  des  Petits  Champs,  au  Président 
de  Chevry,  et  celui-ci  en  1644  au  mois  d'octobre  en  revendit 
une  partie  pour  agrandir  Thôtel  Mazarin. 

Elle  contenait  1025  toises  en  jardin  et  le  prix  en  fut  de 
3750  livres,  plus  20  sols  parisis  de  cens  et  un  stier  de  grains 
dont  les  deux  tiers  de  seigle  et  deux  boisseaux  d'avoine. 

A  ce  moment,  François  Thevenin,  conseiller,  déclare  à 
l'évéché,  qu'il  a  acquis  de  ce  fief,  un  terrain  qui  contient 
450  toises  sur  le^iuel  il  a  fait  bâtir  deux  maisons,  il  tient  aux 
nouveaux  murs  de  la  ville  près  la  porte  Richelieu,  appelées  ci- 
devant  les  fossés  jaunes. 

En  1635  il  s'éleva  une  discussion  entre  le  Seigneur  du  fief 
de  la  Grange  Batelière  qui  était  le  sieur  Dupuy,  par  sa 
femme,  et  le  Seigneur  du  fief  Popin*,  sur  la  mouvance  de 
quatre  arpents  trente  quatre  perches  de  terre,  sis  proche  la 
rue  Montmartre.  Après  plusieurs  séances  de  justice,  le  sei- 
gneur de  la  Grange  Batelière,  fut  reconnu  en  droit. 

1.  Le  fief  Popiu  cousistait  eu  ditiereutes  maisons,  proche  l'église  Saint- 
Germaiu  l'Auxerrois,  sa  justice  se  teoait  sous  le  porche  de  Saint-Jacques-la- 
Boucherie,  il  devait  foi  et  hommage  à  l'évêque  de  Paris. 
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A  [);u'(ir  (h^  coliv  ('pociuc  on  li'oiive  îiiix  Archives  Natio- 
nales' (le  nombreux  eontrals  de  ventes  des  portions  de  ter- 
rains, dans  cette  partie  nouvellement  enclose,  depuis  la  rue 
Montmartre  jusque  vers  le  coté  de  la  place  Vendôme;  la  rue 
Hiclielieu,  Vivienne  et  autres  sont  établies. 

Kn  lO'ii,  Alexis  Kdmin,  conseiller  du  roi,  (îrancher  du 
grenier  à  sel,  vend  neuf  quartiers  (Deux  arpents  un  quartier) 
près  riiolel  de  Vendôme,  arrivant  sur  la  butte  des  Moulins. 
11  les  possédaient  comme  lui  venant  de  sa  mère  Jeanne 
Vivien. 

En  1045,  une  autre  vente  de  trois  arpents  de  terre  en  une 
pièce,  sise  entre  Chaillot  et  Paris. 

L'année  suivante  le  susdit  Edmin.  vend  le  reste  de  sa  part 
du  lief  de  la  Grange  Batelière,  à  Louis  Bourgoin  moyennant 
vingt  mille  livres. 

Plus  une  portion  de  cent  toises  de  terre  à  prendre  entre 
la  porte  Montmartre  et  la  porte  Richelieu  moyennant 
4000  livres,  le  tout  venant  de  la  succession  de  sa  mère, 
Jeanne  Vivien. 

En  1647,  Pierre  Feydau  et  Catherine  Vivien  sa  femme, 
vendent  n  Anthoine  Verraine  et  à  Jacques  Lebrun,  maîtres 
maçons  à  Paris,  une  maison  et  quatre  arpents  et  demi  de 
terre  joignant,  faisant  partie  du  fief  de  la  Grange  Batelière, 
pour  3500  livres  tournois  de  rente  annuelle  et  perpétuelle, 
remboursables  moyennant  70000  livres,  et  aussi  à  charge  par 
les  dits  acquéreurs  de  faire  et  d'ouvrir  une  rue,  qui  sera 
nommée  S^  Marc,  à  prendre  de  la  chaussée  et  se  prolongera 
jusqu'au  bout  de  la  susdite  pièce  de  terre. 

A  cette  époque  le  Comte  de  Nesmond,  François  Théodore, 
chevalier,  conseiller  du  roi  dans  ses  conseils  d'Etat  et  pri- 
vés, président  en  sa  cour  de  parlement,  qui  avait  un  hôtel 
et  dépendances  rue  des  Petits  Champs,  fait  échange  de  terres 
avec  le  sieur  Bailly,  laboureur,  et  reçoit  un  jardin  près  son 

1.  Archives  natiuDales,  S.,  1197. 
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hôtel,  proche  le  rempart,  et  le  jardin  de  Jean  le  Nôtre,  j;ir- 
dinier  du  Roy,  qui  avait  sa  maison  rue  des  Petits-Champs. 

En  1649,  le  cardinal  de  Mazarin  voulant  agrandir  son 
palais',  fit  acquisition  d'un  hôtel  et  jardin  se  trouvant  à 
Tangle  de  la  rue  Vivien  et  de  celle  des  Petits-Champs, 
moyennant  700  000  livres.  Cette  vente'  était  faite  par 
M*'  Tubeuf,  chevalier  seigneur  de  Blazoval,  intendant  et  con- 
trôleur des  finances  du  Roi,  son  hôtel  avait  été  construit  par 
Tarchitecte  Pierre  de  Muel.  La  rue  Notre-Dame  des  Victoires 
était  alors  nommée  le  Chemin  herbu. 

Le  6  mai  1661,  M'^^  Bourgoing,  née  Vivien,  vend  aux 
religieuses,  filles  de  Tordre  de  S^  Dominique  appelées  aussi 
filles  de  S'^  Thomas  :  ((  une  place  contenant  mil  soixante 
thoizes  proche  la  nouvelle  porte  Montmartre,  lieu  dit  «  le 
Reposoir  ))  :  tenant  d'un  coteaux  dites  Religieuses,  déjà  acqué- 
reurs d'un  grand  terrain  sur  lequel  elles  avaient  fait  cons- 
truire de  grands  bâtiments,  d'autre  côté  aux  murs  de  la  ville 
dun  bout  à  la  rue  Notre-Dame  des  Victoires  ci  devant 
nommé  le  chemin  herbu  et  d'autres  bout  sur  les  fossés 
jaunes  ».  Cette  place  devint  la  Bourse. 

Nous  avons  dit  ci -devant  que  lors  de  rétablissement  de  ces 
fossés  pour  la  défense  de  la  ville,  il  avait  été  pris  sur  le 
domaine  de  la  Grange  Batelière,  vingt-six  arpents  de  terre 
sans  qu'ils  aient  été  payés. 

Lorsqu'ils  furent  détruits  en  1671  pour  reculer  l'ancienne 
enceinte,  il  s'éleva  au  sujet  de  la  propriété  des  terrains  pro- 
venant de  ces  fossés  une  vive  réclamation  de  la  part  de 
M^^  Bourgoin,  gendre  Vivien,  alors  propriétaire  du  fief.  Les 
entrepreneurs  de  la  nouvelle  enclôture  prétendaient  que  les 
anciens  fossés  leur  appartenaient,  tandis  que  le  propriétaire 
répondait  que  lorsque  Ton  s'était  emparé  de  ces  terrains  du 
temps  des  Valois,  dans  un  but  de  défense  de  la  ville,  il  n'avait 

1.  Archives  nationales,  S.,  ll'JS. 

2.  Sauvai,  vol.  Il,  p.  202. 
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été  donné  aucun  prix,  ni  aucune  récompense  et  que  cette 
emprise  avait  diminué  le  iief  d'autant,  puisijuc;  suivant 
l'aveu  et  dénombrement  fait  à  l'évéque  de  l\iris  le  28  juillet 
1570  par  les  héritiers  Vivien,  alors  copropriétaires,  il  avait 
été  déclaré  i\ue  le  fief  était  réduit  à  168  arpents  à  cause  de 
cette  emprise. 

C'est  pourquoiXr^  Houri^-oin  expliquait  qu'il  était  juste  que 
ne  lui  ayant  été  que  prêtés  dans  un  cas  majeur,  ce  cas  ayîint 
disparu,  on  devait  lui  rendre  ces  terrains. 

Cette  raison  fut  trouvée  juste,  et  avant  d'entamer  un  pro- 
cès, il  y  eut  arrangement  et  on  accéda  à  sa  réclamation. 

Il  dut  cependant  faire  une  concession  nouvelle  de  quatre 
arpents  et  demi  de  terre  pour  la  création  de  nouveaux  rem- 
parts, entre  les  portes  Montmartre  et  S*  Honoré.  L'emplace- 
ment des  anciens  fossés  servit  à  la  création  des  boulevards 
de  grande  largeur,  qui  sont  devenus  ceux  que  nous  voyons 
aujourd'hui'. 

Le  fief  de  la  Grange  Batelière  dut  fournir  une  grande  por- 
tion de  terrain  pour  ces  boulevards.  Il  lui  en  fut  pris  égale- 
ment plus  loin  vers  la  Seine  pour  équarrir  le  jardin  des 
Tuileries  du  côté  de  la  place  nommée  plus  tard  place 
Louis  XV,  puis  aussi  pour  créer  les  Champs-Elysées  et  le 
Cours  la  Reine. 

L'emprise  totale  fut  de  vingt-deux  arpents  et  le  prix  qui 
en  revenait  au  sieur  Bourgoin  s'élevait  à  la  somme  de 
11.600  livres^ 

Déjà  vers  1638,  une  autre  portion  avait  été  cédée  à  la 
ville  pour  s'agrandir  du  côté  du  Boule  et  de  Montmartre^ 

Dans  un  aveu  et  dénombrement  de  1880,  le  sieur  Bourgoin 
déclare  à  l'archevêché  que  le  fief  de  la  Grange  Batelière  ne 
comporte  plus  que  cent  cinquante  arpents  soixante-quatorze 
perches  de  superficie.  A  ce  moment,  le  terrain  était  vendu 

1.  Sauvai,  1.  p.  46. 

2.  Archives  nationales,  S.,  1203-1204. 

3.  Id.,  S.,  1198,  papiers  de  l'archevôché. 
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entre  seize  et  vin^t  livres  la  toise  carrée  soit  les  quatre  mètres. 

Le  fief  se  morcelé  de  plus  en  plus,  on  y  construit  de  ma- 
gnifiques fiôtels,  pour  le  moment  c'est  le  quartier  préféré  de 
Paris.  Tous  les  grands  seigneurs  y  fiabitent  déjà. 

En  1679  Jean  Baptiste  Colbert,  chevalier,  marquis  de  Sei- 
gnelay,  Baron  des  Sceaux,  conseiller  du  Roi  et  Grand  tré- 
sorier de  France,  déclare  à  Tarcfieveché,  qu'il  possède  un 
grand  hôtel  avec  jardin,  rue  des  Petits-Champs,  sur  terrain 
provenant  du  fief  de  la  Grange  Batelière.  Il  avait  également 
une  autre  maison,  rue  Vivienne. 

Près  la  place  Gaillon,  en  1700,  deux  cent  treize  perches  de 
marais  sont  vendues  12.400  livres.  Le 29  juillet  1  711,  le  sieur 
Louis  Porcheron,  lieutenant  général  du  siège  de  Lusignan, 
intendant  des  affaires  de  Messire  Armand  Charles,  duc  de 
Mazarin  de  la  Malleraye  et  de  Mayenne,  Pair  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  Roi,  gouverneur  et  lieutenant  géné- 
ral de  la  Basse  Alsace*,  déclare  que  le  duc  est  possesseur 
d'un  grand  hôtel  appelé  le  Palais  Mazarin,  sis  à  Paris  rue  des 
Petits-Champs,  consistant  en  plusieurs  bâtiments,  cours, 
jardins  et  leurs  dépendances,  contenant  4.427  toises  un  tiers  ; 
tenant  d'un  côté  l'hôtel  de  Nevers,  d'autre  la  rue  Vivien, 
aboutissant  derrière  au  jardin  du  dit  hôtel  de  Nevers  et  aux 
maisons  dépendant  de  la  succession  de  feu  M.  Colbert,  par 
devant  à  la  rue  des  Petits-Champs,  appartenant  au  Duc  et  à 
la  duchesse  son  épouse,  en  vertu  du  legs  qui  leur  a  été  fait 
par  Son  Éminence  le  Cardinal  de  Mazarin,  oncle  de  la  dite 
dame.  Lequel  avait  acquis  le  terrain  et  composé  les  hôtels  et 
jardins,  provenant  pour  partie  de  M.  ïubœuf  président  de  la 
Chambre  des  comptes,  suivant  acte  du  30  août  1649  et  autres 
parties  venant  du  fief  de  la  Grange  Batelière.  Ce  palais  est 
en  lacensive  pour  partie,  de  M^  Nicolas  Bertin,  conseiller 
du  Roi,  maître  des  requêtes.  Seigneur  de  Vaugren,  environ 
967  toises,  et  qui  avait  acquis  du  Roi  *   les  droits  à  perce- 

1.  Archives  nationales.  S.,  H98. 

2.  Archives  nationales,  S.,  1199. 
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voir  sur  les  ;ir(jiiisilions  ot  (M'han^-os  (|iii  so  fiM'aioiil  dans  les 
liofs  Popinet  de  la  (u-auge  IJalelièro,  inoyouiianl G. ()()()  livies 
payées  au  Trésor  Koyal.  Et  pour  le  surplus  de  M.  Hourgoin, 
propriétaire  du  lief  de  la  Grange  Jiatelière. 

Le  30  mai  1712.  le  sieur  Jean  de  Varannes,  déclare  à  TAr- 
clieveché,  qu'il  possède  une  maison  au  coin  de  la  rue  Hiche- 
lieu  et  de  celle  des  Petits-Champs,  tenant  d'un  côté  à  l'hôtel 
Mazarin  et  l'hôtel  de  iXevers,  d'un  hout  aux  dits  hôtels,  la 
totalité  contenant  272  toises.  Venant  d'acquisition  du  duc  de 
Mazarin  par  contrat  passé  devant  Helot.  notaire,  le  12  octo- 
bre 1G97,  et  faisant  anciennement  partie  du  dit  hôtel  Maza- 
rin dans  ce  que  le  Cardinal  avait  acquis  du  président  Tubœuf , 
suivant  contrat  du  30  août  1649. 

Laquelle  maison  est  en  la  censlve  et  mouvance  de  la 
seigneurie  de  la  Grange  Batelière  et  chargée  de20solsparisis 
en  argent  et  d'un  septier  de  grains  les  deux  tiers  de  seigle 
et  l'autre  tiers  en  avoine,  par  arpent. 

Dans  un  acte  du  11  mai  1715,  Denis  Bourgoin,  chevalier 
seigneur  du  fief  de  la  Grange  Batelière,  reçoit  trois  deniers 
tournois  de  cens,  par  toise  sur  un  terrain  contenant  1 36  toises 
donnant  sur  la  Grande  rue  du  faubourg  Montmartre. 

En  1718  le  fameux  Jean  Law,  directeur  de  la  banque 
générale  a  acquis  de  Louis  Dieadonnné  Malet  de  Luzard, 
chevalier  seigneur  de  Noisiel  et  seigneur  pour  partie  du  fief 
de  la  Grange  Batelière,  une  grande  maison  sise  rue  Neuve  des 
Petits-Champs  tenant  par  devant  à  la  dite  rue  et  par  derrière 
à  M'^''  de  Fremont  d'Auneuil,  doyen  des  présidents,  moyen- 
nant 200.000  livres,  et  l'année  suivante  1719  il  est  égale- 
ment devenu  acquéreur  de  l'hôtel  de  Nevers  pour  le  prix  de 
400.000  livres. 

La  même  année  fut  vendu  l'hôtel  ayant  appartenu  à  Col- 
bert,  sis  rue  Vivien,  appelle  aussi  grand  et  petit  hôtels  de 
Croissy,  pour  la  somme  de  300.000  livres. 

En  1720  un  arrêt  du  Conseil  d'État  autorise  la  formation 
du  quartier  de  la  chaussée  d'Antin,  et  alors  tout  ce  qui  était 
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marais,  terrain,  jardins,  se  vend  et  se  rouvre  de  grandes 
maisons  et  d'iiotels.  Les  propriétaires  du  fief  de  la  (Iran^e 
Batelière  aliènent  de  grandes  parties  de  leur  domaine,  pres- 
que les  deux  tiers. 

De  1717  à  1719,  ils  en  avaient  vendu  5.915  toises  carrées 
pour  la  somme  totale  de  231.360  livres. 

Le  Sieur  Bourgoin,  gendre  Vivien  qui  était  alors  proprié- 
taire du  fief,  eut  trois  filles,  mariées,  Tune  avec  Anne-Louis 
Pinon,  chevalier,  vicomte  de  Quincy-sur-Cher,  conseiller  du 
roi  en  la  grande  chambre  du  Parlement,  une  autre  avec 
M"^*^  Lefebvre  d'Ormesson,  et  la  troisième  avec  Joachim  Le 
Mairat,  chevalier  président  de  la  Chambre  des  comptes. 

Les  aliénations  dont  nous  parlons  ci  dessus  étaient  con- 
traires à  l'article  51  de  la  coutume  de  Paris^  aussi  l'arche- 
vêque, seigneur  suzerain,  s'élève  contre  ces  démembrements 
du  fief  et  réclame  la  production  de  tous  les  actes  de  ventes 
pour  établir  ses  droits  et  le  compte  des  sommes  qui  auraient 
dû  lui  être  payé. 

De  même  que  sur  chacun  de  ces  actes  mention  soit  faite 
pour  les  cens  à  venir  et  les  rentes  à  percevoir. 

Dès  1622,  Louis  Vivien  alors  seigneur  de  la  Grange  Bate- 
lière avait  été  sommé  au  nom  de  l'évêque  de  Paris  de  faire 
((  Aveu  et  dénombrement  des  terres  qui  avaient  été  distraites 
de  la  seigneurie  et  données  à  cens  et  à  rentes  )).  Il  déclara 
alors  que  le  total  des  ventes  s'élevait  à  environ  trente  arpents. 

C'était  déjà  une  quantité,  mais  à  TÉvêché  on  eut  l'air  de  ne 
pas  y  faire  attention,  et  on  reçut  l'aveu,  sans  faire  d'objec- 
tion. 

En  1631,  le  même  propriétaire  continue  à  aliéner  de  l'autre 
côté  des  fossés  jaunes,  vers  le  vieux  Paris  ou  se  créent  les 

1.  Goutumede  Paris,  art.  il  :  «  Le  vassal  ne  peut  démenbrer  son  ûefau  pré- 
judice et  sans  le  consealement  de  son  seigneur.  Bien  se  peut  jouir  et 
disposer  et  faire  sou  proftt,  des  héritages,  renies  ou  cens  estaut  du  dit  fief 
sans  payer  profit  au  Seigoeur  dominant  pourvu  que  l'aliénation  n'excède  les 
deux  tiers  et  qu'il  en  retienne  la  foy  entière  et  quelque  droit  seigneurial  et 
démoûial  sur  ce  qu'il  aliène.  » 
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iioiivoaux  qu;irti<MN,  Vivi(Mii\i\  Kicholieii,  ce  (pii  sera  l;i  placo 
(1rs  Vicloii'os.  La  place  Louis-le-iirand,  (iîiillon,  S'  Honoré 
et  où  se  construisent  de  très  beaux  hôtels  et  de  grandes  mai- 
sons de  rapport,  entre  le  Palais  Cardinal,  le  couvent  des 
Filles  S»  Thomas,  le  long  de  la  nouvelle  rue  Vivien  créée  ré- 
cemment'. 

Aussi  pendant  près  d'un  siècle  les  droits  de  ccnsive  de- 
vinrent considérables  au  profit  du  Seigneur,  tandis  que  le 
suzerain  ne  touchait  que  l'ancien  droit  peu  élevé,  toujours 
perçu  sur  des  terres  considérées  en  nature  de  marais. 

Ce  fut  vers  1720,  que  la  première  réclamation  de  l'arche- 
vêché fut  tentée^  C'était  du  temps  où  M.  Bourgoin,  gendre 
Vivien,  avait  la  propriété  du  fief.  Déjà  âgé,  il  ne  fit  pas  de 
résistance,  ou  du  moins  en  eut  l'air,  il  était  de  robe  ;  il  fit 
une  part  à  l'archevêque,  en  établissant  un  état  des  censives 
qu'il  recevait.  Il  paya  un  droit  de  relief,  puis  abandonna  une 
année  entière  du  casuel. 

A  l'archevêché  on  parut  satisfait,  on  ne  demanda  aucune 
autre  jouissance  des  portions  du  fief  aliénées  et  on  donna 
quittance. 

Cela  amena  un  calme  relatif  pendant  un  certain  temps 
entre  le  suzerain  et  son  vassal.  Mais  ce  n'était  que  le  soleil 
précédant  l'orage. 

En  1730,  les  réclamations  recommencèrent  de  plus  belles'  : 
l'archevêque  de  Paris  était  M.  de  Vintimille,  prélat  très  te- 
nace et  très  absolu  sur  ses  droits  casuels. 

Le  seigneur  de  la  Grange  Batelière  était  M.  Pinon  qui  avait 
épousé  une  demoiselle  de  Bourgoin,  laquelle  tenait  cet  héri- 
tage de  son  père. 

M.  Pinon,  qui  était  aussi  de  robe,  était  tout  disposé  à  sou- 
tenir toute  revendication,  aussi  l'archevêque  trouvait  à  qui 
parler. 


1.  Sauvai,  Antiquités  de  Paris,  II,  p.  202-204. 

2.  Archives  nationales,  S.,  1203. 
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Le  procès  s'engagea,  par  une  sommation  à  ce  que  M.  Pi- 
non  eût  à  adresser,  «  aveu  et  dénombrement  ))  de  son  fief. 

Il  le  fit  de  bonne  grâce,  il  déclara  humblement'  «  que  tous 
les  dits  héritages,  marais,  hôtels,  maisons,  emplacements  et 
autres  bâtiments,  circonstances  et  dépendances,  pouvoient 
valoir  aux  seigneurs  avouant  par  chacun  an  la  quantité  de 
vingt-deux  stiers,  douze  litrons  et  demi  de  seigle  en  nature, 
et  de  cent  quatre-vingt-huit  livres,  cinq  sols  et  trois  deniers 
en  argent  ». 

M.  Pinon  par  cette  pauvre  déclaration  pensait  se  sauver, 
en  effet,  que  demander  à  un  si  menu  rapport,  ce  qui  ne 
portait  alors  que  sur  quatorze  arpents  et  trois  quartiers, 
restes  du  grand  domaine  féodal. 

C'était  justement  à  cette  déclaration  de  quantité,  que  les 
hommes  de  loi  de  Tarchevêque  attendaient  le  vassal.  Alors 
on  lui  demanda  qu'est-ce  qu'était  devenu  cet  énorme  patri- 
moine? Il  avait  donc  été  vendu,  cédé,  morcelé  sans  qu'on 
l'eût  déclaré  au  suzerain.  Il  en  était  résulté  des  rentes,  des 
censives,  que  ses  devanciers  d'une  part,  et  lui  ensuite,  ont 
reçues  et  qu'il  continue  à  recevoir. 

De  suite  l'archevêque  fait  signifier  d'abord,  ((  un  blâme 
formel  »  et  déclare  que  les  portions  aliénées  doivent  être 
déclarées  mouvances  féodales  immédiates  de  l'archevêché, 
seigneur  dominant.  Ensuite  qu'il  faut  faire  compte  de  tout 
ce  qui  lui  revient  depuis,  «  si  longtemps  écoulé  »  des  rede- 
vances à  lui  dues  et  à  ses  prédécesseurs. 

Il  ajoute  dans  l'une  de  ses  sommations,  que  s'il  en  arrive 
à  cette  extrémité  d'employer  la  justice,  «  son  cœur  de  père 
spirituel  en  saigne  ))  mais  qu'il  faut  bien  reconnaître  que 
presque  tous  les  terrains  du  fief  de  la  Grange  Batelière,  sont 
couverts  de  maisons  et  d'hôtels  riches,  lesquels  sont  au- 
jourd'hui situés  dans  ce  qui  est  devenu  le  meilleur  quartier 
de  la  ville  :  ce  ne  sont  plus  des  marais,  ils  se  sont  trans- 

1.  Archives  nationales,  S.,  1203,  1198  à  1202. 
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formés  en  rue  Richelieu,  Montmartre,  Notre-Dame  des  Vic- 
toires, Feydau,  S^  Marc,  des  Filles  S»  Thomas,  Colhert,  Vi- 
vieune,  rue  des  Petits-Pères,  Neuves  des  Petits  Champs, 
S'  Augustin,  etc. 

Cette  transformation,  est-il  écrit,  est  des  plus  heureuses,  il 
l'avoue,  mais  elle  a  été  faite  sans  qu'il  en  ait  été  prévenu, 
lui,  {(  seigneur  suzerain  »,  et  sans  (ju'alors  il  ait  pu  perce- 
voir tous  les  droits  à  lui  dus  en  cette  qualité. 

C'était  là,  il  faut  bien  le  dire,  le  plus  gros  et  le  principal 
grief  qui  tenait  très  fortement  au  a  cœur  de  père  »  de  l'ar- 
chevêque. Car  sous  l'ancien  régime,  avec  quelle  âpreté  les 
hauts  dignitaires  de  l'Église  jouissaient  de  ces  gros  revenus, 
tandis  que  le  petit  clergé  était  presque  partout  aussi  pauvre 
que  les  plus  pauvres. 

Le  seigneur  de  la  Grange  Batelière  entra  dans  une  discus- 
sion juridique,  souleva  des  prescriptions,  releva  que  des  par- 
ties de  son  fief  avaient  servi  aux  embellissements  de  la  ville, 
ce  qui  avait  développé  cette  grande  valeur,  tandis  que  l'ar- 
chevêque et  ses  prédécesseurs  n'avaient  jamais  rien  fait  pour 
ces  heureuses  transformations.  Pendant  de  longues  années, 
de  sommations  et  de  réponses,  la  procédure  se  poursuivit, 
usant  môme  les  suzerains  et  les  vassaux. 

Enfin  ce  procès  ne  fut  réglé  qu'en  1776,  par  un  arrange- 
ment où  l'archevêché  reçut  une  partie  des  arrérages  et  où  la 
somme  à  lui  payer  annuellement  fut  déterminée  d'un  com- 
mun accord. 

Néanmoins,  il  fallut  qu'un  nouvel  aveu  et  dénombrement 
de  ce  fief  féodal,  fût  dressé  et  remis  suivant  la  forme  à  l'ar- 
chevêque de  Paris.  Nous  allons  en  donner  la  déclaration 
exacte  en  la  faisant  suivre  du  plan  qui  fut  dressé  à  cette 
époque. 

Ce  plan  est  des  plus  curieux,  il  est  conservé  aux  Archives 
nationales  dans  les  papiers  de  l'archevêché,  il  indique  les 
différents  fiefs  féodaux  qui  se  trouvaient  de  ce  côté  de  Paris. 

En    1776  le  fief  de   la  Grange  Batelière  se    composait, 
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d'après  Taveu  et  dénombrement  rendu  à  l'archevêché  : 
1"  D'un  carré  ayant  pour  front,  la  rue  de  Provence,  côté 
sud,  rue  Notre-Dame  des  Victoires,  rue  Montmartre,  fau- 
bourg Montmartre,  d'autre  côté  la  rue  Le  Pelletier,  rue  de 
Grammont.  rue  N^«  S*  Augustin,  rue  Richelieu  et  au  fond 
rue  des  Petits  Champs. 

II  y  avait  une  contenance  de  quatre-vingt-seize  arpents 
vingt-quatre  perches. 

2^^  Une  autre  partie  vers  la  rue  de  la  Michodière,  entre  la 
place  Gaillon,  d'un  bout  rue  S^  Augustin,  d'autre  bout  rue 
des  Petits-Champs,  d'une  contenance  de  deux  arpents  qua- 
rante-quatre perches. 

3''  Une  autre  partie  où  sont  la  rue  des  Capucines  et  au- 
dessus  la  rue  Caumartin  d'une  contenance  de  seize  arpents  et 
de  quarante-une  perches. 

4*^  Une  autre  partie  sur  le  côté  gauche  de  l'église  en  cons- 
truction dite  de  la  Madeleine  et  aboutissant  à  la  place  au 
devant  d'une  contenance  de  douze  arpents  et  quatre-vingt  et 
dix-sept  perches. 

5^  Une  autre  partie  près  l'église  de  la  Conception  d'une 
contenance  de  deux  arpents  cinquante  perches. 

6*^  Une  autre  partie  formant  tout  le  long  du  jardin  des  Tui- 
leries côté  sud  de  la  place  Louis  XV,  contenant  trois  arpents. 
7*^  Une  autre  partie  dans  les  Champs-Elysées,  reste  de  ce 
qui  y  a  été  cédé  à  la  ville,  contenant  vingt-cinq  arpents. 

8^  Une  autre  partie  le  long  du  Cours  la  Reine,  contenant 
cinq  arpents,  reste  de  ce  qui  a  été  fourni  à  la  ville. 

9^  Et  enfin  une  dernière  partie  en  arrivant  à  Chaillot  con- 
tenant cinq  arpents  quarante-deux  perches. 

Ce  qui  donnait  un  total  de  cent  soixante-quatre  arpents  et 
trente-huit  perches. 

Observation  que  le  Roi  avait  pris  dans  ce  fief,  une  partie 
pour  les  nouveaux  remparts  du  côté  de  la  pépinière  du  Roule, 
environ  onze  arpents.  Et  pour  régulariser  les  Champs-Ely- 
sées, le  cours  la  Reine  et  additionné  une  partie  au  jardin  des 
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l'nil(M'irs  prrs   la    pl.icc    Louis   XV  (Miviron   (iiiiuzcî  ai-pciils. 

La  diU»  (l(H'lara(ii)n  reroimiio  exaclo  pour  les  (I(mi\  p;irlios. 

Le  plan  ijui  a  servi  à  la  iransaction  i\st  dos  plus  rurioux', 
il  oouiprciid  loul  le  quartier  depuis  la  rue  Montmartre,  jus- 
que passt3  la  Madeleine,  la  partie  basse  des  Ghanips-Klysées 
et  le  cours  la  Heine. 

11  est  colorié  el  les  couleurs  indi(|uent  les  ceiisives  des  sei- 
gneurs suzerains  qui  en  percevaient  les  rentes  et  droits  sei- 
i,Mieuriaux. 

On  y  reconnaît  les  biens  de  Larcheveché,  l'étendue  du  fief 
de  la  (irange  Batelière,  le  llef  Popin  qui  comprenait  une 
partie  du  Palais  Cardinal,  quelques  petites  parties  dont  le  cens 
appartenait  à  Féglise  S'-Denis  de  la  Cbartre. 

La  part  des  religieux  de  S*-Victor,  tout  le  terrain  où  se 
trouvent  les  bâtiments  de  la  Banque  de  France,  sous  la  cen- 
sive  du  domaine  royal. 

Une  partie  dépendant  encore  du  chapitre  S^^-Opportune 
et  enfin  une  dernière  appartenant  au  chapitre    S*-Honoré. 

11  y  a  les  contenances  de  chaque  partie  qui  provenaient  du 
fief  de  la  Grange  Batelière,  avec  la  date  des  déclarations  qui 
avaient  été  faites  depuis  l'aveu  et  dénombrement  de  1575. 

Ce  fut  la  dernière  déclaration  faite  avant  la  révolution  de 
1789. 

Sur  ces  vastes  champs  et  anciens  marais,  s'étaient  tracées 
du  côté  du  vieux  Paris  de  très  belles  rues  bordées  d'hôtels. 

Rue  des  Petits-Champs,  rue  du  Mail,  place  et  rue  Notre- 
Dame  des  Victoires,  rue  Vivienne,  rue  Richelieu,  rue  Mazarin 
ou  de  l'arcade  Colbert,  rue  Feydeau,  rue  S'^-Marc,  rue  Neuve 
S^-Augustin,  rue  Gaillon,  rue  d'Antin,  rue  Ventadour,  ce 
qui  sera  la  place  Louis-le-Grand,  parties  des  rue  et  faubourg 
S^-Honoré,  cours  la  Reine,  bas  des  Champs-Elysées. 

Dans  ces  rues  combien  de  belles  maisons  et  de  magnifiques 
hôtels  :  hôtel  Mazarin,  hôtel  Colbert,  hôtel  de  Bouillon,  hôtel 

1.  Archives  ualiouales,  S.,  1203. 
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de  Croissy,  hôlcl  de  la  marquise  de  Lambert,  hôtel  du  l*i'é- 
sident  de  Fremont  d'Auneuil,  hôtel  de  Grancey,  hôtel  du 
Président  Ménars,  habité  par  la  comtesse  de  Heausse.  Hôtel 
du  l^résident  Tubœuf,  hôtel  deSartine,  habité  par  M.  de  Cau- 
mont,  hôtel  d'Antin,  habité  par  le  Comte  d'igny,  puis  par 
M.  de  Silhouette,  contrôleur  général  des  finances.  Hôtel  de 
Tresmes,  hôtel  de  la  Michodière,  hôtel  de  Hanovre,  hôtel  de 
Grammont,  habité  par  le  duc  de  Montmorency  et  par  le 
vicomte  de  Montboisier. 

Hôtel  de  Luxembourg,  faisant  Tangle  de  la  rue  Richelieu 
et  du  boulevard  \ 

11  y  avait  aussi  sur  les  cours  ou  boulevard  le  superbe 
hôtel  de  Choiseul. 

La  grande  portion  de  terrain  qui  se  trouvait  entre  la  rue 
Richelieu,  la  rue  Louis-le-Grand,  la  rue  Nouvelle  S'-Augustin 
et  les  boulevards  avait  été  acquise  par  le  riche  financier  Cro- 
zat  de  Ramond.  trésorier  de  France,  lequel  fit  construire  un 
grand  hôtel,  on  pourrait  dire  un  palais. 

Richement  et  artistement  décoré  à  l'extérieur  et  à  Tinté- 
rieur  il  était  au  milieu  de  jardins  superbes,  ayant  la  vue  du 
côté  du  rempart,  ^ur  les  cultures  de  la  Grange  Batelière  du 
côté  de  Montmartre  ^ 

Le  duc  de  Choiseul  qui  était  marié  avec  Tune  des  filles  de 
Crozat,  devint  après  lui  par  héritage  de  sa  femme  le  proprié- 
taire de  cette  splendide  demeure.  Ils  Thabitèrent  un  certain 
temps,  puis  ayant  fait  établir  une  autre  habitation  de  l'autre 
côté  des  remparts,  près  la  Grange  Batelière  il  livra  cette 
grande  propriété  à  la  spéculation. 

Il  fit  démolir  Thôtel,  détruire  les  jardins  et  sur  le  terrain 
tracer  des  rues,  et  enfin  suivant  les  conseils  de  son  ami  de  la 
Borde,  on  construisit  quarante-huit  hôtels. 


1.  Archives  nationales,  déclaration  à  l'archevêché,  S.-,  1204. 

2.  Le  pian  de  Paris  qui  se  trouve  dans  le  premier  volume  de  l'Histoire  de 
Paris  par  dom  Lobineau,  indique  parfaitement  la  disposition  des  jardins  de 
l'hôtel  Crozat. 
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Puis  sans  (loiilo  par  hiv-ioiii.  il  les  vendit  irmi  l)loe  à  iVl.  de 
Vieiixieiix,  citoyen  de  (lenèvt»  nioytMinanl  la  somme  de  six 
millions  '. 

De  lanlre  colé  des  remparts,  c'est-à-dire  autour  du  vieil 
hôtel  féodal  de  la  (iran^^e  Hatelière,  se  construisit  des 
demeures  splendides.  Les  seic^neurs  de  la  lin  du  règne  de 
Louis  \V.  y  voulurent  deminu-er. 

Ce  fut  1(*  lieu  d'attraction,  lequel  ayant  commencé  du  côté 
du  vieux  Paris,  sauta  on  peut  le  dire  par  dessus  les  remparts, 
pour  joindre  les  deux  quartiers. 

D'ailleurs  il  n'y  avait  plus  de  terrains  disponibles  de  Pautre 
côté,  il  fallait  donc  à  tout  prix,  faire  une  nouvelle  attaque 
sur  ce  qui  restait  du  vieux  domaine. 

Ce  fut  surtout  les  financiers  qui  commencèrent  à  se  cons- 
truire de  magnifiques  demeures,  ou  la  superficie  nécessaires 
à  parcs  et  jardins  était  à  la  volonté. 

Houret,  le  fameux  fermier  général  avait  par  spéculation 
acheté  une  grande  surface  de  terrain,  même  celle  du  grand 
égoût  qui  était  toujours  à  ciel  ouvert. 

M.  de  Laborde,  aussi  fermier  général  et  banquier  de  la 
cour,  avait  repris  une  partie  de  ces  terrains,  il  se  fit  construire 
un  hôtel  et  sur  ses  conseils  le  duc  de  Choiseul,  en  fit  égale- 
ment bâtir  un,  qu'il  habita  après  la  démolition  du  sien  de 
l'autre  côté  du  rempart.  Cet  hôtel  servit  plus  tard  à  y  instal- 
ler rOpéra. 

Ce  fut  M.  de  Laborde  qui  fit  couvrir  le  grand  égout  sur 
lequel  on  établit  la  rue  de  Provence. 

Bouret,  habitait  aussi  un  hôtel,  à  côté,  mais  qui  lui  prove- 
nait du  sieur  Michel,  receveur  des  finances  de  Montauban. 

Auprès,  vint  également  s'établir  Le  Normand  d'Etiolles. 
Puis  Phôtel  de  Gautier  de  Montdorge,  trésorier  de  la  chambre 
aux  deniers,  l'hôtel  de  Rivié,  secrétaire  du  roi,  l'hôtel  de 
M.  deBlair.  conseiller  au  parlement,  l'hôtel  de  M.  de  Boul- 

1.  Archives  ûatioiiales,  S.,  1201.  papiers  de  l'archevêché. 
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longnc  de  Magnanville,  trésorier-général  de  rextraordinairo, 
rhôtel  de  M.  de  Lalande  Magon,  trésorier  général  des  États 
de  Bretagne,  Thôtel  de  M.  (îrimod  de  la  Reynière. 

A  Tangle  du  boulevard  et  de  la  nouvelle  rue  Gerutti  deve- 
nue plus  tard  rue  Lafitte,  M.  de  Laage,  fermier  général  se  fit 
construire  également  un  magnifique  hôtel  qui  a  subsisté  jus- 
que presque  à  la  fin  du  xix^  siècle. 

Ces  financiers  attirèrent  la  noblesse,  laquelle  jusque-là 
n'avait  pas  franchi  le  rempart. 

Le  comte  d'Argental,  diplomate,  le  marquis  de  Jaucourt, 
le  marquis  de  Souvré,  M.  Morel  de  Vindé,  habitèrent  de  ce 
côté. 

M.  d'Ogny,  fermier  général,  avait  fait  construire  le  célèbre 
hôtel,  dont  nous  pouvons  encore  aujourd'hui  admirer  les 
nobles  proportions,  il  est  actuellement  le  siège  du  IX«  arron- 
dissement. 

Il  fut  habité  par  le  marquis  Aguado. 

Au  milieu  de  toutes  ces  nouvelles  constructions,  le  vieil 
hôtel  de  la  Grange  Batelière  après  maintes  transformations 
avait  survécu  à  sa  première  édification  féodale. 

En  1770,  M.  Pinon  avait  recueilli  par  héritage  la  part  de  sa 
tante  M™^  d'Ormesson  ;  il  était  resté  ainsi  le  seul  propriétaire 
du  fief  qu'il  conserva  avec  tous  ses  droits  jusqu'à  la  révolu- 
tion. 

Mais  arrivé  à  cette  époque,  il  se  vit  enlever  tous  ses  reve- 
nus seigneuriaux  qui  étaient  considérables. 

Il  lui  resta  l'ancien  manoir  et  toutes  ses  dépendances  avec 
une  assez  grande  quantité  de  terrains  alentour,  le  tout  ayant 
acquis  de  la  valeur. 

Ge  fut  son  fils  le  vicomte  Armand  Louis  Pinon,  ancien 
président  à  mortier  au  Parlement  qui  en  fut  le  dernier  pro- 
priétaire. 

Il  vendit  l'hôtel  à  la  Ville  de  Paris,  le  15  avril  1820, 
moyennant  503  000^,  où  fut  établie  Tadministration  de  l'Oc- 
troi laquelle  y  resta  seulement  jusque  vers  1834. 
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Époque  où  le  vi.il  IiùlH.  devint  la  Mairie  du  deuxièuie 
arroudissenient.  Démoli  eu  1847  pour  le  prolongemeut  de  la 
rue  Orouot,  cette  mairie  fut  alors  transférée  dans  l'ancien 
hôtel  d  Eischtal,  où  elle  resta  peu  de  temps,  puis  ensuite 
installée  comme  nous  lavons  dit  ci-dessus,  dans  Fliôtel 
Aguado  où  elle  est  encore  aujourd'hui  sous  le  titre  de  neu- 
vième arrondissement. 

Ici  s'arrête  notre  relation  historique  du  fief  de  la  Grange 
Batelière  que  nous  avons  suivi  pendant  près  de  neuf  siècles, 
relation  à  laquelle  nous  avons  été  attiré  par  la  donation  de 
Jean  de  Malestroit,  également  notre  précédent  propriétaire, 
et  surtout  par  cet  abandon  pour  le  prix  d'une  messe,  qu'au- 
cun des  acquéreurs  ne  fait  plus  dire,  et  dont  aujourd'hui  s'il 
fallait  en  faire  le  compte,  la  valeur  de  ce  fief  représenterait 
certainement  plus  d'un  milliard. 


APPENDICE 


Les  documents  qu'il  a  fallu  consulter,  pour  suivre  la 
possession  du  fief  de  la  Grange  Batelière,  presque  jusqu'à 
notre  époque,  sont  considérables.  Gomme  ils  concernent  et 
des  hôtels  et  des  familles  souvent  liés  aux  descriptions 
historiques,  nous  pensons  qu'il  est  bien  de  faire  suivre  cette 
monographie  par  la  liste  de  ces  sources,  espérant  faciliter 
les  recherches  de  ceux  qui  se  livrent  à  exhumer  ces  souvenirs 
du  passé. 

Histoire  de  Paris.  Sauval. 

Tome  I,  Fossés  de  la  ville,  pages  6  à  76.  Marais,  cultures,  81, 132, 

244,  332,  369,  622. 
Tome  m,  Culture  TÉvêque,  page  12. 

Cartulaire  de  Notre-Dame. 

Vol.  Jll,  page  58,  voir  acte  de  1309.  L'inventaire  des  titres  de 
l'archevêché  donne  la  chronologie  des  seigneurs  de  la  Grange 
Batelière  depuis  1473. 

Histoire  de  Paris.  Ménorval. 
Vol.  I,  pages  234,  360,  361,  159. 
Vol.  IL 
Vol.  m. 

Id.  par  dom  Félibien. 
Vol.  I,  Marais,  34  à  63. 
Vol.  II,  pages  334,  415,  513,  514. 
Vol.  III,   id.     615. 
Vol.  IV,  id,     416,  499,  500,  587. 
Vol.  V,     id.     447,  572,  593. 
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Histoire  des  Justices  de  Paris,  par  Tenon,  page  156. 

Histoire  de  Paris,  abbé  Lebceuf,  revue  par  Cocueris. 
Tome  I,  pages  262,  375. 
Tome  II,    id.     513. 

Commentaires  de  César. 

Description  de  Lutèce  lorsqu'il  y  arriva. 

Généralité  de  Paris,  ouvrage  pour  le  duc  de  Bourgogne. 

Antiquités  de  Paris.  Du  Breul,  page  614,  1639. 

Paris  démoli,  par  Foubnier, 
par  ViTU. 

Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux. 

U,  1£05,  colonnes  667,  860  et  910. 

ARCHIVES  NATIONALES 

Chapitre  de  Sainte-Opportune,  1150  à  1438.  L,  566,  propriétés. 
S.,  1958, 1985.  Q,  1258. 

Archevêché  de  Paris. 

Documents. 

Vidimus. 

Donation. 

Cession  à  Bailleul. 

Repris  par  les  religieux. 

Aveu  et  dénombrement. 

Donnent  à  ferme  11  arpents. 

Nouvel  aveu. 

Donnant  permission  de  chasser. 

Comte  de  Vendôme-Bourbon. 

Vente  à  Robineau  et  par  sa  fille  le  fief  tombe 
dans  les  mains  de  la  famille  Vivien,  qui  le 
conserva  jusqu'à  la  fin  du  xvaie  siècle. 

Aveu  et  dénombrement. 

Aveu,  foi  et  hommage. 

Aveu,  foi  et  hommage. 


Années. 

Cartons 

1419 

S.  3685 

1424 

id. 

1425 

1203 

1426 

1204 

1426 

id. 

1431 

id. 

1433 

id. 

1433 

id. 

1473 

id. 

1487 

id. 

1519 

S.  1197 

1554 

id. 

1558 

id. 
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Bulletin  Société  Histoire  de  Paris. 

1905.  6«  livraison,  page  463.  Seigneurs  de  la  Grange  Batelière. 

1906.  livraison,  pages  213-214. 


ARCHIVES   NATIONALES  (suite) 

Archevêché  de  Paris. 

Abandon  de  26  arpents  pour  agrandissement  Paris. 

Partage  Vivien. 

Nouvel  abandon  pour  les  remparts. 

Foi  et  hommage. 

Arrangement  avec  l'évêque  pour  ses  droits. 

Foi  et  hommage. 

Échange  Feydeau. 

Les  Petits  Pères  acquièrent. 

Dupuy-Guillaume  acquiert. 

Discussion  avec  fief  Papin. 
1197    Vente  terres  côté  Ghaillot.  Vente  de  beaucoup 
parties  terrains. 

Pour  hôtel  Mazarin. 

A  Lenôtre,  jardinier  du  Roi. 

Aux  Religieuses  Saint-Thomas. 

Voir  valeur  des  terrains. 

Les  nobles  acquièrent. 

Vente  pour  nouveaux  remparts. 

Vente  pour  hôtel  Colbert. 

Aveu  et  dénombrement. 
1197    Vente  pour  agrandir.  Hôtel  Mazarin. 

Renseignements  pour  droits  perçus. 

Vente  partie  du  fief. 

Vente  à  Law. 

Pour  hôtel  de  Nevers. 

Pour  agrandir  hôtel  Colbert. 

Rues  formées  sur  le  fief. 
1204     Réclamation  formée  par  l'archevêque. 

Arrangement  entre  propriétaires  du  fief. 

Discussion  avec  l'archevêque,  arrangement. 

Plan  d'un  fief. 


1563S.1203 

1575 

1197 

1587 

4760 

1610 

1197 

1611 

id. 

1622 

id. 

1626 

id. 

1628 

id. 

1630 

id. 

1635 

id. 

1645-1647 

1649 

1197 

1650 

id. 

1661 

id. 

1664 

id. 

1667 

id. 

1671 

1203 

1679 

1198 

1680 

1203 

1711- 

1712 

1715 

1197 

1717 

1203 

1718 

1199 

1719 

id. 

1719 

id. 

1720 

1202 

1730 

1203- 

1743 

4760 

1776 

1203 

1776 

1204 
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Famille  de  Malestroit 

Les  Malestroit  étaient  des  nobles  de  Bretagne  ayant  de 
hantes  fonctions  anprès  dn  duc  régnant. 

En  13i4,  pendant  le  tournoi  qui  avait  eu  lieu  à  roccasion 
du  mariage  du  fils  du  roi  Philippe  de  Valois,  on  arrêta  des 
nobles  bretons  accusés  de  favoriser  le  parti  du  Comte  de 
Montfort,  frère  du  duc  de  Bretagne,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient le  père  et  le  fils  :  Geoffroy  et  Jean  de  Malestroit.  Ils 
furent  jugés,  eurent  la  tête  coupée  et  ensuite  pendus  au 
gibet  de  Montfaucon  \ 

Henri  de  Malestroit,  frère  de  GeofTroy,  clerc  et  diacre  de 
réglise  de  Bretagne,  fut  torturé  et  mourut  martyrisé  par 
une  grosse  pierre  qu'on  lui  jetait^ 

Les  membres  de  cette  famille  furent  toujours  dévoués  aux 
ducs  de  Bretagne,  et  quoique  certains  fussent  d'église,  en 
temps  de  guerre,  ils  commandaient  un  corps  de  troupes, 
ce  que  Tévêque  de  Nantes  fit  au  mois  d'août  1408,  lorsque 
Jean  VI,  sur  la  demande  d'Isabeau,  sa  belle-mère,  pour 
combattre  le  duc  de  Bourgogne  qui  menaçait  son  autorité  à 
elle. 

En  1420,  il  avait  été  envoyé  comme  ambassadeur  vers  le 
roi  d'Angleterre  pour  obtenir  la  délivrance  du  duc  de  Riche- 
mont  qui  avait  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Azincourt. 

Suivant  une  note  dans  un  dossier  des  Archives  Nationales 
il  apparaît  qu'il  avait  été  pris  par  le  comte  de  Brie,  qui  était 
du  côté  des  Bourguignons,  il  fut  enfermé  pendant  un  certain 
temps,  puis  remis  en  liberté. 

«  Joannis  a  Briocensi  cathedra  in  Nannetensem,  traduci- 
tur  à  Martino,  Papa  V,  24augusti,  J419anno,  siquente  eo  vel 


1.  Histoire  de  Paris ^  Sauvai,  vol.  II,  pages  605  et  606. 

2.  Antiquités  de  Paris,  du  Breul,  page  38. 
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ut  aliis  placet  13  februarie,  postquam  Joannis  dux  Jkitan- 
niae  pacifîs  ciim  osculus,  Olivarium  Blesensem  sibi  nuper 
infensum  jam  excepterat'  )). 

En  1425,  il  fut  encore  arrêté  dans  un  combat  et  empri- 
sonné à  Chinon  où  il  resta  près  d'une  année. 

C'était  comme  chancelier  de  Bretagne,  qu'ayant  à  discuter 
ou  des  questions  de  paix,  ou  des  questions  d'intérêts,  qu'il 
subissait  la  mauvaise  tournure  des  affaires  qu'il  avait  à 
traiter. 

L'ancien  propriétaire  du  fîef  de  la  Grange  Batelière  mou- 
rut en  1443. 

l.  Archives  nationales,  S.,  3685. 
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